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.i E VOYAGES 
Il 

Conte1tttnt diver.r Mémoirt.r tres 
1ttile.r au Commerce ~ à la 

Navigation. 
E R ER.. 
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~ orrigée & ·mife ~ !!_leil!~ur ~rdre! 
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A S·A MAJESTE~ 
' 1 M P · E' R I A- L - E ~ · 

LE TRE'S HAUT & TRE'S PUISSA JT 
EMPEREUR & CZAR 
des DEUX RUSSIES ~ &c,&c,&c~ 

~~ I'R E;. 

Je prens la ·libertê d'offrir · 
Votr1 M A J E s T · E' 1 M~ · 
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E P 1 T R E. 
P E R 1 A L B un Recueil qui 
contient di'Vers Voyages cu
rieux , · plujieurs !vtémoires 
(ùr le Commerce é!r les Na
rvigations du Nord , quel
ques RelfltÎons des . Pays, . 
où , peut~ être, on pourroit alter 
par le Nord- Oueft ~ le v 
Nor d-Efi de l'Europe , ê:r ~ 
enfin .. des lnflru[/ions pour 
P oyagcr utilement. 

Ces Voyages , ces M .. é
fnoir es , ces Relations f!f 
ces lnftruEtions · demandent · 
aujourd'hui la ProteE/ion 
efiugufte de VoTRE · MA
J E s T E' I 'M p E' R 1 A L E. 

Ev LE y rverra les Re~ 
cher-chef de deux Peuples · 
fan;aux· , . tâehant de pénétrer . 

d.dns ·r 



E ·p 1 'T 'R: E. 
fdans les Mers Orientales 
par les Mers du. Nord :· 
leur Commerce . a7Jantagcux 
dans ces n1êmes llders du 
Nord, par deux Pêches dont 
ils ont feutr , ou prefque feuls 
le profit : les gains immenfès 
qu'ils font par leurs Co/o .. 
nies dans les Pays éloi ... 
gnez : ê:r les établi!Je
tnens d'un Peuple tres .in
telligent d-ans le Négoce , 
ê:J' qui ju[qu' à prtfent n' 1$ 

foufert ni Rival , ni Con-
curr-ent dans le · Commerce du 
Ja.pon. -

Ces Mémoires ) ·s 1-RE ; 

s'adreffint à VoTRE MA 1 E ... -

T E' 1 M p E' R i A L E ; A 
cc Monarque in'Vincible p111r 
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·E ·p ·y T R E. 
Mer er par 9: erre , .itluf
·trc triomphateur de fos 
Ennemis , mais 'Vainqueur 
généreux de ces mêtnes Ennemis, 
qui Lu 1 font depuis jei?:_e 
ans une ~uerre àuf]i fu ne {le pouf' 
eux, que gloriet"fe aux Armes 

.deVOTREMAJESTE' JMPE' .. 

R 1 ALE ; Proteéteur .Auguf/.6 
.des Arts, des J,ciences,du .Com .. 
1nerce er de ta Na'Vigation 
d~Ws toute l'étendue de S oN 

E M P 1RE: Maitre Souverain 
.de plu(ieurs Etats très con
Jidérables , à l'Orient , à 
t'Occident , au Nord f:Y 
.même au Midi de l'Euro
pe. 
· S 1RE , c"eft par les mains 
de .ces Peuples 'Vivans fous 

les 



E P I T R E. 
les au[pices de Votre M :A ... 

s J E s T E' I M p E
2 

R 1 A L E. ., 

r éclaire, deJ L u M I E R E s 
de S o N E s P R I T , é le ... 
'Vez fous la · diligence infati
gable de fos Confeitlcrs, 
que t'on 'Verra un jour les 
Richef!es de l'Orient je ré
pandre dans VoTRE E M p ·t

R E , f:f coulet· en[uite dans 
-toute l'Europe, par VoT RE 

BE, NE' F 1 cE N cE. On rverr~ 
par ces mBmes Peuples let 
Navigations du Nord fe per. 
feEtienner , f:f [4, commu
nication de l'Orient s'ou7Jrir 
f!r nous devenir plus faci .. 
le. Pui!Jie:z Vous , S 1RE, 

'Voir dans toute fa perfec
tion un Ourvrage fi gloriee~x, 

* 4 fi 



·E P 1 T ·R E. 
fi utile ~ fi nécejfaire au 
hien public. Ct: {ont · les 
'Vœux très ardens que fait 
IJNjo;~rd' hui, 

DE VoTRE MAJESTÊ 

.J lt1 P E' R 1 A L E 

Le très humble, très obéiffim 
&: très fournis ferviteur , 

:B.ERNARD. 
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DISCOURS . 
1 

P"RE LIMINAIRE. 

Il 
Ien n'efl: plus utile au Public 
q~~ des V oyag~s exaéh &ju .. 
dtcteux,maJs nen n'cft pour· 
tant plus difficile que .ces 
Voyages, fi l'on fait atten

tion aux qua litez nécefTaires, pour être 
habile Voyageur. Il faut même avouer 
de bonne foi qu'il eft prefque impoffi
ble qu'un feul homme ait toutes les lu .. 
miéres que demande ]a fcience de voya· 
ger, telles que font l'HiftoireNaturelle, 
l'Ail:ronomie, la Géographie, l'Hydro , 
graphie, la Morale, fe Commerce, &c . 

:AinG tous les Voyageurs n'ayant pas éte 
capables de faire les mt~ mc:, ret::L' •· ... hcs & 
s'étant uniq 1e cnt appli ~.tt uc dans leurs 
courfes à ce qui fe trou \· oit \ ou 1e plus à 
leur gout, ou le plus à leur portée, il a f.1lu 

Jlp11. /. A f 



JI Di(cours prélimi1tairt,' 
fe contenter de leurs Relations , telles 
qu'ils les ont données; y lire bien des 
chofes inutiles, y trouver bien des contra
diél:ions, peu d'exaétitude, fouvent beau
coup d'ignorance. Heureux enc_ore d'y 
trouver toujours de la bonne fm. 

Cependant comme l'aifemblagedeccs 
défauts ne fe trouve pas dans une feule 
Relation médiocrement bonne, il a falu 
fuppléer à l'incapacité d'un Voyageur par 
les recherches d'un autre. C'eft appa .. 
rem ment ce qui ~ engagé Ram11jio, De 
Bry, HacklrJit, PtJrcbas, De Laet, Thc
venot, &c. qm ont ou voyagé eux-n1ê
mes, ou lu exaétement les !{dations de 
différens Voyageurs, à nous, donner des 
Recueils confidérables & fort utiles au 
fond, quelque imparfaits que foye nt ce,s 
Voyages pris en détail. 

Le Recueil que l'on publie à préfent, 
& qui contiendra diverfes Relations cu
rieufes, quelquesJournaux &divers Mé
moires utiles pour le Commerce & pour 
1a Navigation : cc Recueil, dis-je , de
mande qu'on dire un mot de ceux qui 
ont voyagé dans les Pays dor1L ...... 1 doit 
parler ici dans la fuite. On en jugera 
bienmieuxdecct Ouvrage, & l'on ver
ra en quo~ il p~ut être ~~illeur que les 

pré .. 



Difcottrs .préliminaire: tu 
précédens. Nous obierverons pour cela 
l'ordre des tems & des lieux. 

A près les Voyages de Marc Paul, &c. 
depuis l'invention de la Bouffole, on peut 
dire que la découverte de~ Cana1ies par 
Bttbcncottrt dans le commencement du 
quinziéme fiécle efi: le premier Voyage 
un peu remarquable qui fe foit fait ti
rant vers la Ligne, fur l'Océan Atlantit]tte. 
Les Portugais & les Caftillans faifant en
fuite divers Voyages fur la même route, 
découvrirent les Côtes de l'Afrique, les 
lies de cette Mer , &c. Bartbélemi 
Diaz doubla le Cap de Bonne Efpérance 
a la fin de cc même fiécle, & vifita les 
Côtes Orientales de l'Afrique. Va{q11ez 
de Gama prit la même route , & leurs 
fucccffcurs ou imitateurs pafférent ainfi 
jufqu'aux extrémitez Orientales de l'A-
fie. 

En 1492. Chrijlopble Colomb allant 
découvrir le NotJveatt-Momle fous les auf
pices de la Reine l L1belle, paflà les Ca• 
na ries, tourna à l'Üueft : il découvrit 
l'lle Cuba, l'Efpagtzole , les Caribn, la 
Gmuleloupe, & la ']amaïqttt. De là paffant 
enfui te en Terre-ferme, il en découvrit une 
partie, que les Indiens du Pays lui nom
mérent P. 1ria. Alfonfe Nigno marcha fur fcs 

A 2t 1raccs. 



iV~ Di{c9urs prélimifMÏrt. 
traces. * Pinzont palfa même depuis juf
qu'aux Terres AtJjlrales. A!fonfe Fogt~~da, 
& DÎef!.o Niet1tjjà commencérent quelque 
établiflèment dans le NotJVtiJti-Mondc, par 
ordre du Roi Catholique , de m~me 
gu' .Ancifo, Lopez d'Oiano : & c'efl: am fi 
que fe . firent les premiers établiflèmens 
de Carthagene , de N11ejlra Senm·a de la 
Vittoria, de Nombre de Dio.r, dt Sainte Ma· 
rie de Darien, &c. Cependant tous ces 
diflérens Chefs de découvertes s'étant 
brouillez entre eux , 1oit pour le gou
vernement , foit par l'avidité pour les 
richefiès du :blorJvcatJ· Monde, peu s'en fa
lut que ]cs Efpagnol$ ne perdifiènt 'Je 
fruit de leurs découvertes & de leurs 
nouveaux établiffemens. Vajéo Mmez 
de B11lboa, un de ces Chefs, ayantcom .. 
me perdu Jes bonnes g~a cs du Roi 
Catholique, * réfolut de les recouvrer par 
de nouvelles découvertes. Il traverfa le 
Pays jurques à la Mer tlH Sud, & navigea 
fur le Golfe de Sahzt Michel ; mais lui 
& les fi ens y cfiùyérent mille danger1i , & 
la difettc: des vivres, plus inlupportable 
quetoute autre néceŒté. En cela femb1a
l51es ~u Mtda~ de la fable; toujours dans 
des nchefles Immcnfes, & toujours pref
fcz par la faim, par la foif, .&c • 

. • !499· • zsr;~ - --- Sek'!flien_ 
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DifcotJrs prélimimlirt. • 
Gtbqflien C&bot V éniticn, tenté J'flf tant 

de belles découvertes, équipl deux vaif
feaux, partit des Ports d'Angleterre 
navigea jufqu'au 55· degré de Latitude 
Nord. Pedro Aria fut envoyé d'Efp gne 
pour Gouverneur du Nouvea:~- A.Jomle. 
11 travailla à aflùrer les Voyages de la 
M~r du Srd, & fit conftruire quelques 
Forts pour cet .effet. s~s Gens malcrai
térent extrêmeme1 t les Indiens. Gofpord 
Mor&~lez, que cc même Gouverneur en
voya, paflà au delà des montagnes vers 
la Mer du St1d & le Golfe de Saint 1l1ichel. 
Plufieurs Capitaines* firent ce même Vo
yagea près Nfo1'altz, comme Go11zalez:. Bfl
dagiozzo, & autres, qui L1ccagéret1tavec 
toute la fureur des Barbares Ies ln 1ens 
des Pays par où ils pafiérent : mais 
ceux ct s'étant mis en cmbufcade, ravi
rent à leur tour tout le butin des av res 
Efpagnols; J:.um So!i(io, J uan Ponce & 
leurs Gens, envoyez à des découvertes 
à peu près dans le même tems, furent 
ll14lngez par,le:; Sauvages. Vct(co Numz 
médttoit de nouvelles découvtrtes vers 
le Sud, pour fecouer le joug de Pedro 
Aria Gouverneur des Indes pour le Roi 
d'Efpagne : lorfque celui ci en ayant eu 
·le venc, le fit arrêter, lai fit fon procès, 

, .. 1szs~ A .& 



VT. Di(cottYJ prêlÙ1iÎ11tiÎrf. 
&. le condamna à perdre. la tête. Pedro 
Aria paffà lui-même les montagnes, & 
pénétra jufques à la Mer dtt S11d. 

Voilà ce qui concerne en général les 
premiers Voyages des EfpagnoJs dans les 
Indes. Quelques uns de ces Efpagt~ols 
pallerent, comme nous venons de le d1re, 
jufqu'à la Mer du S11d, traverfant le Con
tinent de l' A11Jérique dans fa largeur. 
Mais en 1 Sr 9· Ferdinand A1agellrm Por
tugais, ayant reçu quelque chagrin de 
la part du Roi Emanuel lon Maitre, fe 
retira à la Cour d' Efpagne. 11 ofE·it .fès 
fervices au !vionarque de cet Etat, & 
propofa un Voyage autour du Monde , 
& la découverte des Iles qui produifent 
les épiceries. On lui donna cinq vaif
feaux & deux cens cinquante hornmes 
d'équipage , par ordre de Charles V. 
11 partit de Sevi lie le 1 o. d'Aout If 19. 
Après avoir ellàyé en vain de pénétrer 
par la Grande Riviére de la Plata, il E1-
lut hiverner au Port Saint julien : après 
quoi pourfuivant fa courfc' il trouva un 
Détroit communiquant à la 1l1er du St~tf, 
& que l'on appel ~ du Nom du Chef 
de cette entreprile, le Détroit de h1ttgella11. 
Voilà les p1 emiers Européens qui paf ... 
férent d~ l'Océan .dtlantiqtte dans la 

- - M~r 
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Dijcours préliminair~. vu 
Mer dtt Sud, & qui tournant autour du 
Globe revinrent ch z eux par les Molu
qtles & le Cap de Bonne Ejpérance , aprc::s 
avoir mis plus de trois ans à ce pénible 
Voyage. Ces Voyageurs trouvércnt, à 
1 'entrée du Détroit dont nous parlons , 
plufieurs fèpn lchrcs fur le rivage, où les 
habitans du Pays fe rendaient l'Eté pour 
y enfevelir leurs 1\-iorts. 

En 152.1. Gar(tas de Lor~,,fà Efpagnol 
entra dans le Détroit de !v1agellan, & 
donna des noms à diverfes Places. Si
mon de AlctJzova fit la même chofè en 
J 534· LoEvêque de Place;zza fit équi
per trois vaiifeaux en 1 539·, dont un fe 
rendit à Arica dans le Pérou par le D:troit 
de Magellan. 

En •577· François Drake Anglais en.: 
treprit foB fameux Voyage autour du 
Monde avec cinq vaifièaux & cent ioi
·xante quatre hommes d'équipage. Il fit 
voile par le Détroit de M,7gellcm julqu'au / 
Pérou, de là au Mexique, vers la Califor.: 
nie, &c. & s'en retourna en Angleterre 
par les Imles Orientales & le Cap de 
Bomze Ejpérance. La tcrn )ête fépara 
d'avec Drake, ~Vinter fon ompagnon de 
voyage , comme ils entraient dans la 
Mer du Sud. Winter revint fur fes pas~ 

. A4 ~ 



VIII. Difù)flrs pr!liminair~. · 
& repatra le premier de la Mer. ntt S1J(~ 
ou 'PacifiqtJe dans l'Océan ..dtlan_ttqt~e p~ I 
le Détroit tle Mag~llan. Un certam f},'tJdrll
lar Efpagnol, qui fut envoyé exprès du 
Chili, pour tentor ce paŒ:ge, fut re pout:. 
lé par les orages: 

En 1 )79· le ''iceroi du Péro11, croyant 
que Pra11çois Drake auroit fait vo:le vers 
le Détroit, envoya du fott ç Lima, Sar
miento avec deux va~frèa- IX à la pourfuite 
de Drake. L'Efpagnol côtoya le Cl·iti 
& le Pays des Pûtagons, traverfa le Dr!. 
troit, & le r~ndit ain fi au Breflt. S:,·r .. 
mimto de retour en Efpagnc perfuada au 
Roi Philippe li. d'envoyer deux Cola .. 
nies au Dét1·oit tle Magella1Z , & de s'y 
fortifier , pour travcr1er & d~truire de 
ce c&té !à les navigations & les érablif.. 
fen:ens des Etrangers : mais les nr~u{ra
ges, la-famine, &peut.être auffi l'inhu
manité des Patagons, tirent échouer cc 
projet contraire ;m il·ntiment du Duc 
d' .dib~. Tout ccci ~rriva en I 584. r sS f· 
ê{ Jj86 . 

. DNtke trouva au Dhrait de Ma.g~.1/tf!J 
dwcrs Patttgons dans 1eUJ s cano s &dans 
leurs caban:.s. Ces ca~nots & autres 
fingu1aritez du ·Pays •fe trouvent décrits 
dans le Voyage d~ ce Pilote fzuneux, & 

cene 
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· Difi:ours prélimitzaire. ·IX. 
cct:te Relation fera inférée dans cc Re
cueil; auffi bien que celle de Thomas 
Candi sb, .qui ayant entrepris en 1586. le 
troiG.éme voyage autour du Monde, l'a
cheva fort heureufement en deux ans & 
deux mois de tems ; pendant que Ma· 
ge/lan & Drake y avaient mis t_rois ans 
ou plus. . 

Richard Hawkins entreprit de même 
fon Voyage à la Mer d11 Sttd, par le 
Détroit, o.ù paff'érent tous ceux de qui je 
viens de parler. Nous inférerons ·fa Re·, 
lation. 

Olivier No~rd Hollandais entreprit en 
1 ;98. le quatriéme Voyage autour du 

onde. Son premier Pilote fut un An
glais nommé Metis , qui avoit accom
pagné Candisb en fon Voyage. Noord 
prit la même route, que: Magellan, Drake 
& Cfmdish avaient prife , & mit trois 
ans à f:1·re fon tour. Son Voyage eft in· 
féré dans le Recueil des Voyages qui lint fer~ 
vi à t'itabli!Jèmeut de la Compagnie lies ln· 
du-Orientales d~s Provinces-tJnies, 'impri
mé en pluG.eurs volumes à Amfter
dam. 

J'oub1iois de dire que le Delight of 
Brijlot, vaiifcau de l'Eicadre de Cbidtey, 
8c Wbeet, entra dans le même Détroit en 

A f t589· 



x. Dljco11rs prétmzinairf, 
I ;89. : mais ce Voyage fut rn Jheur~ux,$ 
ii fa lut rebroulfer chemin, fans avotr pu 
aller plus lOin que le Cap Froward. En 
1 f98. la Flote de Verhagen, où fe trou
voient Jaq11es Mclbtt , Simon de c;orde.r, 
Sebald d! Wert, &c. & dont Gmllarm:e 
Adam étoit le premier Pilote , fouffi·rr 
b~aucoup dans ce Détroit. C'eft à l'it: 
fue du Détroit & faifant route vers le 
S11d, que Sebtl!d de Wert découvrit les 
lies connues depuis fous le nom d'Jiu 
de Sebald. Ce Voyage eft inféré d~ns le 

~Recueil dont nous venons de parler: au ffi 
'bien que le fuivant de 

George Spi/bergen Chef d'une Efcaârc 
'Hollandoi{e de 6 vaiflèaux, avec lefquels 
il traverfa le Détroit de Magtlla1z en r6 1 4· 
& pa.fTa aux Indes par la JJ.4er du Sud. 
Enfuite il reprit fa route vers la Ho/ .. 
lande, par le Cap de Bonnt E 'pércmce, a
pres une courfe de trois ans. C'eft là 
le cinquiéme Voyage autour du Globe. 

En I 6o9. & 1610. Pierre - Ferdinand 
Giros Portu!Jais & Ferdinrmd Q;Jir Efpa .. 
g~ol affirmerent l'un & l'autre ., qu'en 
d1verfes fois ils avoient fait environ huit 
cens .lieues 1~ . l<;>ng de la Côte d'un 
Contme~t Me~1~1o~al, jufqu'à ce qu'ils 
.!e trouverent a qumze degrez de Lati-

tude 
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Difcour s préliminaire. ·:xr o 

tude Sml, où ils découvrirent un Pays 
très· fertile , très agréable , & très peuplé. 
Giros commença cette courie à la hau
teur du Détroit de Magellan. .Peut- être 
que cette vaite étendue de Pays fait par .. 
tle de la terre de Jtmz ra{mtm' de cel
le de Diemen , de la ]\Touvelle- Zélande ., 
de la ]\Touvelle-Ho/lande, de Carpmtarin ., 
de la Nouvelle-G11inée, Pays où les Hol
landais ~bordércnt , & où ils donnérent 
des noms à pluGeurs Bayes, Caps & Ri· 
viéres en 1619, 162z., 1627, 1628, 
1642., 1644· depuis la Ligne Equinoc
. iale jnfqu'm quarante quatriéme degré 
de Latitude Méridionale. 

Il efr certain que les Hollandais ont 
fait de très grandes découvertes du côté 
des Terres Atif/rtlles inconnues , quoi
qu'ils ne les ayent prefque pas publiées 
jufqu'à préfent. Ce filence miftérieux , 
joint à ce qu'on dit des richefiès de ces 
Tcrres,fait croire que les Hollandais n'ont 
pas eu à cœur la découverte des Terres 
Auflrales , craignant peut· être qu'il ne 
prît envie à des Etrangers de s'y établir 
au préjudice du négoce de leurs Campa· 
gnies. Dirk Rembrantz a donné en Hol· 
fandois une Itelation aifez fuccinéte, ex
t ·aite du Journal d'un Voyage d'Abel 

A6 Ja11z 



·~u: Difcollr.r préliminair~. 
Janz Tafman en 1642. vers l.es. Terre~ 
.dt~{lrales inconnues. & au Mtdt de la 
.t.Vottve/16- Hollande'~ de Ja 7êrre de Van 
Dienun, &é · ::Au refie c'eft· une .choie 
remarquab1e , qtie tous ceux qut ont 
nayiggéautourdu Globe, fe (oyent tou .. 
jouts rendus aux Indes Onentales par 
les Philippines, ou par les MtJIIJqt~cs. A
paremment que cette longue chaine de 
Pays, qui paroit s'étendre prefque depuis 
la Ligne Equinoébale jufqu'au 50 degré 
de Latitude Meridionale, les a empêchez 
de,patfer plus avant au Sut/, & c'eft .pour 
cela qu~en général i1s ont pris le~rs 
coudes clans la Mer dtJ Sud ; yèrs les 
Iles de Salomo1t ~ ~ti vets· · celles ..des 
LtWrOII$. . 

Err 16z;. Corneille Scbottten 'de Horn 
& Jaques le Maire d' Amflerdam entre• 
prirent le fixiéme Voyage autour du Glo-
be par une nouvelle route au Sttd du Dé- Men 

tr.tJi& de Mage!Îan à la Terre 011 lie "til , fns 
ferJ, 8u?ils .trouvérent & palférent fort E 
~ureufemen~. . Da~s cette roure ils paf· aw 
ferent ou decouvrzrent le~ Iles de St'- lem 
bald, la Terrt' des Etats , celle de· Mttiil'i-.. hb 
ce, les Iles de Barnevelt ; & c'eil: ain li tiro~, 
~ue, ~rès du Cap de ~orn au f7 degré rcitl 
de Latitude Au!hale, Ils -trouvérentune ~Ol 

nou-



Dijcot1rs prélimitJair~.~ :xnx: 
nouvelle route à la Mer dtt Sftfl. Ce 
paflàge a t<~mj~ur~ été .. connu ~epuis ious 
]c nom âe Dctrott de le Matre. Dans 
leur Voyage ils donnérent ' des noms à 
plu!ieurs iles &· Pays, & retournérent, 
comme les autres; en Hollande par les ln· 
des Orientale J', après ' avoir été en voyage 
deux ans & dix huit jour~. Trois ans 
a pres la découverte de ce Détroit, Gm·. 
{tru de ' Nada! le traverfa avec une Flote 
Efpagnolc. Ce pafiàge ayant été trouvé 
b"eaucoup plus commode & plus fûr 
que celui de Magellan , .les Etats- Géné
f'atJx y envoyérent une Efcadre de onze 
vaifièaux, en 162 3. La Relation de ce 
Voyage ci & la Navigation Auftralede· 
.Vaques le Maire {ont inférées dans le 'f?.e
Ctleil de Voyages pottr ·la Compagnie , &c: 
fous le nom de Journal d~ la Flote tl~ 
l'laflàu, ou Relation d'urt Voyage· ttutottr dt1 
ldtmde par une Ejcadre de onze vaiffiaux . 
forts la cr;mluite de Jaques /"Hermite, &c. 

En 1 6z.9. fr~nç_ois Peljttart comman
dant le vaifi'eau Fatavia, après avoir eu 
le malheur de toucher fur les Abrollos ou 
Roche J de Houtman, à 2.8 degrez de La.. · 
ti tude Snd·, fe rif qua dans une fimple 
petite barque· pour aller · chercher du 
fr(ours à Batavia , pour ceux de !cs g~n~ 
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XIV. Di{cottr.r préltminair~.- . 
qui étoient échapez du naufrage. Ils fe 
mirent en mer à la hauteur de 2.8 de grez 
1 J minutes, & voçruérent pendant vingt 
quatre jours fur la 

0 
Mer d11 Stld, jufqu'~ 

l'Ile que les Hollandais ont apellée Top•· 
pers-hoetie, où des vai!feaux de la Com-· 
pagnie les prirent. . 

En 1643. Brouwer pnt encore une 
autre route pour entrer dans la Mtr dt~· 
Sud. Ce pafiàge qui eft à l'Eft du Dé
troit t/e le Maire a depuis porté le nom de 
BrotJWer. Ce Voyage pourra être inféré 
dans ce Recueil, & l'on y verra fi Brot~•· 
rwer trouva effetl:ivement un nouveau 
Détroit, c'eft-à-dire une Mer entre deux 
Côtes, ou fi le Pafiàge qui porte fon 
nom conGfl:e à ·prendre le large dans 
9:_Uelque étendue d'eau vers l'Orient. 
~oi qu'il en foit, plufieursdenosCar
tes font un Détroit de ce Paflage. 

Si l'on s'en ra porte aux Obfervationt 
des Hollandais, on croira que la partie 
Méridionale du Détroil ie Magellan, con
nue fous le nom de Cf errt de feu , à cau
fe des flammes continuelles que les Voya• 
~urs· y ont vues, n'cft qu ·un amas de · 
pJ.ufieurs Iles formant deS Détroits, par 
lêfquels les deux Mers fe commuAi• 
qucnt. 

Cc 



Di(èour 1 préliminairt. .-; 
Ce Pays paroit montagneux & pleit 

de belles vallées , de fontaines , de pa• 
tm·ages & de ruiffeaux. J 1 y a de bon• 
nes Bayes, l'eau & le bois n'y manquent 
pas : mais l~air y dl: orag ux , à cau{è 
des grandes vapeurs que Je Soleil éléve 
des deux ÜG:éans. Les Naturels du Paya 
fe peignent le corps, s'habillent de peaux~ 
& fe parent avec des coquilles. Leurs 
paniers & leurs filets font faits dejoncs~ 
dont ils fe fervent ~uffi à faire des cor
des ..: ils ont des hameçons de pierreii 
amorcez avec des moules, & par ce moyee 
ils prennent quantité de poiffons. Leurs 
couteaux & leurs fléches font des os ren• 
dus trenchans , à force de les aiguifer. 
Mais nous 1·envoyons le Leéteur aux Re
lations de ce recueil , où tout cela fe 
trouvera décrit exaétement : & pour la 
partie SeptetJtrionale du Détroit de Magel
lan, connue fous le nom de 'I'erre ou 
Pays des Patagons , la Relation de Nar
borot;gh qui fe trouve dans ce recueil * ~ 
l'inftruira de ce qu'il y a de plus remar
quable dans cette Terre. 

C'efi en 1669. que le Roi Char1es 
II. , le Duc d'Y orl~ , depuis Jaques II. 

T~m. J. B & 
• Elle eft à la fuite des Voyagei de C~rtgl, 

Ce imp~ime~ en 3· ~~1! en 17 u, 



"vr; Dijco11rs prNiminairl. . , 
& plufieurs Gentilshommec; A~glots ~~
folurent de faire mieux découvnr le Chrlt, 

~On donna pour cet eflèt d~ux vaiflèaux 
à !fln NarbQrougb. Cet habile Voyage~r 
lut de retour en Juin r67 1. après avo~r 

.été plus de deux années en Me~, &avOir 
-pafle & repa1fé le Détroit, fmvant tou· 
jours les côtes dtJ Chili & des Pat11gons. Ses 

, obfervations furpaffent en exaétitude & 
, en jufl:elfe celles des Y oyageurs qui i'onc 
précédé. 

En 16go. & 1 ô8 r. le Capitaine Sharp 
nt diverfes entreprifes hardies fur plu
fleurs llc;s & Côtes de la M~r du StJtl. A 
·fon retour , ayant perdu toute efpérance 
de regagner lrs Détrohs de Magellan, de 
.Browwer & de le Maire, il fut obligé de 
chercher un chemin plus long au Stul, 
que Je Cap Horn. Il avança jufqu'au foi
fantiéme degré de latitude Méridionale, 
-& trouva plufieurs Iles couvertes de gla
ce, beaucoup de nége , & quantité de 
.Baleines. A près s'être arrêté un peu dans 
une peti.te lie, qu'il appella l'ile du Duc 
tf York, 1l courut près de huit cens lieues 
à l' Ejl , & autant en luite à l'Dt~ejl. La 
premiére Terre qu'il découvrit en tro;s 

.mois de courfe , eit celle qu'il apella Ile 
t!_e .lJtJrbd~~~; fi tant ell: que les pays li-

tue~ 
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Diflours pr;limin11ire. xvrr. 
:tuez autour des Détroits tle lt Maire & de 
Bro11wer foycnc des 1 les, & non des ter-
· res faifant partie d'un grand Continent 
Méridional, comme plufieurs le croyenr. 
Le Journal du Capitaine Sbarp (e trouve 

·imprimé en I 'rançois à la fuite des V oya~ 
ges de Dampier. 

Depuis ces entreprifes pluficurs vai[:. 
feaux Anglois font entrez dans la Mer dtl 
Sttd, par le Détroit ·de Magellan & au clef
fous du Cap Horn. Mais nous ne faurions 
dire au jufre, quel trafic on peut entre~ 
prendre dans ces quartiers là, ni quelles 
découvertes y ont faites ces derniers ; 
n'ayant rien vu là· defiùs de fort précis. 
Nous ne {aurions dire non plus, fi l'on 
eft entré à cette occaGon dans quelques 
!Traitez particuliers avec les Efpagnols. 

J'oubliais prefque le Capitaine f!Tood1 
dont le Journal fe trouve à la fu ite de~ 
Voyages de Dampier en François. 11 na•' 
vigea dans la 1.l1er dr1 Sud par le D .. 'troit tle 
Magellan en 1 670. Ce Capitaine décrit 
fort bien les lieux ou il a pafie , donne, 
de bons avis pour les Marées qu'il in .. 
diqueexaél:emcnt, & ne négligepasl'flif..· 
toi re N aturelle des Lieu x ou il pailè, &c. 

Il ne faut pas oublier non plus Ja 
Relation du Capitaine Cowley , qui 

·B ·• ·com""' 



xv in: Dzfi;otlr s . préli#Jinairt. 
c:ommença le tour du Monde en 168 3; 
Celui.ci pafiant dans la Mer dtJ SuJ y 
trouva grand nombre de Baleines , & 
donna des ,noms à quelques Iles , &c: 
Il ne paffa ni le Détroit de Magellan , nt 
celui de le Maire, mais prit fa route par 
le Canal que le Capitaine Sharp a voit dé
couvert an 1681. à 1on retour de la lAer 
dtl Sud. Il avança juiqu'à 6o. degrez 30. 
minutes de Latitude Méridionale : en
fuite courant Nord-Quart à l'Eft jufqu'à 
quarante degrez de Latitude Sud, il joi
~nit le Capitaine Eaton: 

Ils donnérent des noms aux Iles qu'ils 
~irent& aux Terres où ils abordérent, & 
prirent chaGun différente route en A out 
1684. Cette Relation eft très bonne , & 
fe trouve imprimée à la fuite des Voya
ges de Dnmpier traduits en François. 

Le fameux Capitaine Dampier com
·mença fes Navigations en 1679· Ses 
Voyages font curieux , exaéts & fort 
e.ftimez. Il y décrit les lieux qu'il a 
vus, les Côtes, les Ports, les Bayes de 
l' Amériq11e & des l·mles , des Terres Atl· 

flrales , &c. fans oublier l'Hiftoire Na-
turelle , les mœurs & le commerce de 
~es différens Pays. 
·~ 1698. ~ 16~9. les F.rançois équi .. 
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DifcourJ priJiminairt. Xl~ . 

pérent deux vaiffeaux à la Rochelle fous 
le commandement de Mr. Beauchejn~ 
Gouin de Saint Malo. Ces deux vait: 
feam~ étaient defi:inez pour la Mer tlu StJd,. 
Mr. Btaflche(ne paffa par le Détroit de Mage/• 
lan, & découvrit quelques Iles & Ter..' 
res aux environs. Il s-'en retourna en 
Janvier 1701. par le Cap Horngifantpar. 
les 58 degrez 15 minutes, dans une fai-: 
lon à fouhait6 On peut voir fa Relation: 

N'oublions pas à la iuite de ces fameux.. 
NavipateursWood Rogtrs, dont on a ün~· 
prime en 1 71 r. les voyages autour du. 
Monde traduits de l' Angl01s. A l'égard 
de Gemelli Careri, & de quelques autres. 
de cette trempe, c'eft leur faire grace que. 
de n'en rien dire. 

Il faut paffcr à préfent au Nord. Nous 
allons continuer dans le même ordrc
chronolcgique , & ra porter en abrégé les. 
Navigations qui fe font faites vers le Nord-. 
Efl & le Norti-Ottefl. 

En 13 8o. deux riches Vénitiens, Ni• 
colas & Antoine Zeni , firent voile de Gi~ / 
b1tûtar, pour Flantlres & Angleterre; mais. 
les tempêtes les jettérent fur les côtes du; 
Nord, dans la Mèr glaciale, vers l' !(lan-
de & le Groenland. Là-deflùs nous ren-

~is ~ voyon~Je Leéteur à Hackluit & Pt~rchaS'. • 
.~r~ ~·· 3, Dèu~ .. 



n.' DiflottrJ préliminair~. 
Deux autres Vénitiens, Jean & Sehll"'

flim Cabot ( ou Canot , ces-deux noms fe 
trou vent écrits ) partirent d'Angleterre 
en t 497. par ordre de Henri VI J. 
Ceux-ci à leur retour donnérent une Re
lation & la Carte de quelques Pays de 
]'Amérique fituez vers le Nord- Ouefl. Ils 
.:amenérent même avec eux quatre Nàtu· 
rels du Pays. 

En 1 5f3· Hugh W!UotJgby cherc~ant 
nn paffige au Nord-Efl , courut·envtron 
cent foifante lieues. au Nord-Efl de Sey
r;am , qui efl: ald foifante. di.xiéme degré 
ile Latitude Septentr~onale.- Il y a gran .. 
de apparence qu'il aborda à la Nouvelle· 
Zemble & au Gtotnlllnd, d'où -le froid &. 
les glaces l'ayant chaffé, . il .defcendit pl us 
au Midi , jufqu'à l' Arzina riviére de la 
Laponie , où ce grand Homme & fcs . 
Compagnons furent trouvez morts de 
froid dans leur vaifièau , le Prin tems. 
d'après. La Compagnie Angloife de Ruf-. 
:Ge fe forma cette même année r S; 3. 

En Ifj6. Etienne .Burrouwr, cher
'cbant le pafiàge au Nord- EJI , pour al- . 
1er a_ux Indes, av_ançajufqu'à 8o degrez.:. 
7 rn mutes de Latttude. Il alla jufqu'à la 
Nottvelle-Zemble, & felon toutes les appa-
~~!lctS it aborda. au Groenland , . comme Ill( 

on,· 



Di(cottrs prélimÎtUIÎre. ~ 

cm le peut juger par la qualité du Pays , 
les g\aces & les oiieaux· dont il parle. La. 
Compagnie de Ruffie acheva ·de fe for· 
mer alors , & envoya tous les ans fes 
vaifiiaux & fes Commis Prefqueauffi. 
tot après la R~ine Elizabeth envoya des 
Ambaifadeurs en Ruffie. 

En1;76, 1577,1578. MartitzFor.:. 
bisber (ou Frobisber) fit trois différens ; 
voyages , pour trouver · une route au · 
Nord-Oueft. 11 découvrit plufieurs · 
grands B-ras de Mér, .des B1yes, des lles, . 
des Caps , & des Terres formant un fort · 
grand Détroit. ll ·donna des noms à tous 
ces différens endroits, fes gens aportérent · 
quantité de Marc11/]ites reluifàntes, que 
le~ Orfévres d<: Londres prirent pour de 
l'br brut.- Ce même FOrbisher trouva de 
b:lbitans aux bords du Détroit qui porte 
4on Nom, & dont je viens de par 1er. Les · 
canots dè ces S;tu vag es étaient f~its de 
peaux de veaux marins, excepté la Qg ille 
qui était de bois. Ils firent échange de 
faumon &: d'autre poiiTon. On trouva · 
dans leurs butes quantité de féves rou- 
ges, femblab1es à celles qu•on trouve en 
Guinét. Plufieurs autres obfervations 
dé Fùrbisher fe trouveront dans le fuplé-. 
ment .de en Ouvrage. 

B~-4 Artht~ · . ' 



$Xfl; Difcour.r préliminairt. 
Arthflt' Pet & Charles Jackman couniA' lent toutes ces Mers du Nord en I 58o& pafierent dam le Délroit tle Wéigatz, f~ifant route à l'Eft de la Nouvelle Ztm/Jie, au~ant que _les &laces leur permirent d'avancer. Ma1s n'etant pas poffible de pénétrer plus avant, ils s'en retournérent fur ]a fin de l'année. 

En IJ83. Ht~.mphrey Gilbert·, à l'in· :ftigation du Sécretaire d'Etat Walfing• llam, fit voile vers le Nt w· Foundland Oll Terre·Nmve, & la grande Riviére de Saint Laurmt au Canada. Il prit pofi"effioa de ce pa ys -là au nom de la Reine Eliza• beth , & y établit la fameufe pêche de Terre- Net1ve. 
En 1 r8;. j'ean Davis eut ordre dè ·chercher le paffage au Nord- Out"fJ, & d'a· yancer ·au delà des-endroits où Forbishtt ·· avoit été. Il fit effeétivement plufieurs. découvertes que l'on peut voir dans . Hackluit & Purchas. Davis 3lla trois fois vers le Nord-Ouefl. Pendant· fon féjour a~, Cap dt la defolt~tion , il y trou va quanttte de fourrures & de laines femblables au Caftor, contre lefquelles il échangea plufieurs de fes denrées aux habitans du Pays. Ils lui aportérent auffi plufieurs ~re5 peaux de bêtes fauves, des hévres , 

blancs, 
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Dijcottrt · préliminairt;· xxtŒ; 
Blancs; du cuivre, des; coquillages, &c.; 
~1 tràuva fur les rochers un arbriilèau · 
dont le ftuit a un jus femb1able à celui 
des. grofeilles~ C'eft peut-être le Gran~ 
hérry de la NowueOe- Angleterre, que l'oll 
apelle auffi Bcarbcrry, à cauf~ de l'avidi
té dont les Ours dévorent ce fruit. Jof-. 
felin l'apelle Vitis ldtta ('atujlris fru{/1$ 1 

majore. Au re::tour du Détroit qui por-· 
te fon Nom, Dllvis trouvaquantitéd'oi.( 
feaux de Mer, & de morues, des forêts • 
de pins , de fureaux, d'ifs , d'ofier, de · 
l>oulc11u, &c. plufieurs fortes .de volail• 
les , des pierres ponce noires, du fel de 
roche très blanc , des licornes de Mer, 
& autres grands poiffons, &c. On trou-· 
vera dans le fuplément plufieurs autres. 
particulnritez du Voyage de Davis. 

En 1 f94 , 1595 , 1 596. Guillaume · 
B8rentz Hotlandois fit trois différens 
Voyages au Nord- Ejl, pour chercher pat , 
là un pallàge aux Indes Orientales. Les ·, 
glaces l'ayant furpris dans fon troifiéme 
Voyage, il fut obligé d'hiverner fur les 
côtes de la Nouvelle -Zemble vers le 78 de~· 
gré de Latitude Septentrionale: Les · 
Holtandois découvrirent dans ces Voya-f 

es le Beeren .. Eilnnd, ( ainfi nommée à 
~ufe des Ours qu'ils y trouvérent ) . Be ~ 

B r· ator-a-
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~}C1V. DifcourJ prêtimi1ftJÏrl. 
-abordérent au Groenland. Barentz & p1u. 
1ieurs de l'équip::~ge périrent ~ans ce 
Voyage , après avoir dfuyé. IUt & les
liens des fatigues extraordin:ures & un 
fi·oid infuportable. GttiUàmnt de V~er a 
donné la Relation des Voyages de ces 
Hollandais On y trouve plufieurs ob .. 
fervations trèi curietifes , . & Monfieur 

. Bbyle avoue que ces obfervations lui ont 
bien fervi à compofer fon Hifl ire dt1 Froid. 
)ls décrivent dans cette Relation le Pays· 
des Samoiedes: CCi Màriniers cou ru rent 
les Côtes de la Nouvelk-Zemble, & don
nérentdesnoms à pluGeurs Cap.,,. Bayes,. 
lies, Pdintes de Terre, &c. Ils meon· 
tent fort bien ce qu'ils ont obfervé tou
chant les Baleines & les ·autres animaux. 
de ces ..,a ys Septentrionaux; & ra portent· 
fans affeébtion & fort judicieufement les '· 
pl1énoménes de l'a~r , les variations de 
l'Aiguille, & les phénoménes du froid· 
qu'1ls fouffi·irent pendant leur tri fie féjour 
dans les glaces de la Zemble. Les Voyages · 
font traduits en François, & fe trouvent 
dans le Rectteil de Voyages pottr l'établijfe

4 

JJJ_e?Jt de la Cot~~pagnie, &c. dont on a parlé to 
Ct·devant. ,i\ 

Jean Httygens de · Linjchooten nou~ a œ1 

~nné une très bonne Relation des deux . ~ 
Voyr~g~~ -
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Voyages qu'il fit en 1 f94, 1 ;9;. C'eft·: 
à;dn·e en même tems que Guillat1me B11- , 
rentz. Cette Relation décrit d'une ma
niere fi circonftanciée les pays Septen
U'ionaux, c'eft-à-dire , les Côtes de la ' 
Norwegtte , de la Laponie , de la Zemble, 
le Weigatz, l'embouchure du Fleuve Oby, 
les Côtes de la 1artarie vers l'embouc:hure 
de ce fleuve , & la Mer Blanche, &c. · 
qu'il ne faut ras douter qu'elle ne f . .dlè 
bLaucoup de plaifir aux habites genso · 
On la donnera en François dans ce re- -
coeil. 

Thomas Button, très habile Mithéma..: 
ticien au fervice du Prince Hmri, conti- : 
nua en · 16 1 t. les découvertes au Nord-·· 
Ottejl , à la follicitation de fcjn ·Maitre. 
Il traverfa le Dttroit de Hutlfon, & laiffant ' 
la Baye de ce nom au St1d, il fit plus de -. 
deux cens lieues au S11d-Ot1ejl dans une ~ 
Mer de plus de 8o braffcs de profondeur. · 
D~ns cette pénible navigation il . décou-·
vrit un grand Continent qu'il apella.~. 
New-H7afu, ou NouvtatJ Pays de Galles; 
mais après avoir hiverné & fouffat beau• 
coup au Port· Nel{on, B11tton parcourut " 
toute la Baye, qui porte fon ncm, def
cendant jufqu'à Digff:,s Ijland, à l'entrée 
de la Baye de Hudfon. Il découvrit en ... · 

~ - B 6 ~ore 



nvr: Difiour.t prlliminairt;• 
core un grand .Pays , qu'il apella r;aryr~-
8wans-Nefl, ~ ma1s il· perd ir .la meil!~urc :
partie de fon Equipage pend~nt fon ~ejour · 
à Port-Ne/fon, au 7) degre 10 mmutes· 
de Latitude au Nord : bten qu'il eût eu: 
la précaution de tenir. continuellement 
dans le vaiffcau. trois · feux allumez. Ils. 
trouvérent, .pour -fe nourrir pendant. leur. 
féjour, grande abondance de.perdnx &} 
autres oifeaux, dont ils tuérent plus de. 
dix huit cens dotnaines , fans par 1er des . 
bêtes .fauvages & carnaciéres.. On trouve' 
fur les rivages de ces Mers quantité de1 
ftmples·, & beaucoup d' .dngélique-dont.Ies' 
Sauvages mangent la racine. Ces Sauva
ges vont- à Ja pêche des bœufs marins,.. 
& font des cordages avec des fanons ou · 
barbes de Haleines. 

En 1609, I6Io,. t6·II; t6t~; 161_;~ , 
162·6~ Henri Hudfim , . :Jaques Hall, &. 
(ùti!laumc Baffin , pénétréreilt fort lojn 
vers le lVord~Ouejl, & donnérent des noms 
aux endroits qu'ils découvrinmt. On. 
tr~uve ces noms dans les Cartes Septen~. 
tnonales-;. & dans les recueils de V oya~ 
ges ~· &c •. 

, Le Roi de Danemarc * , voyant 1e3t 
decouvertes que fe~ Voifins faifoient dan 

1C4:. 



DiftourJ ·pré!itninait<t; xxvn;. 
lds Mers du Nord·; prit la réfolution d'en~ 
voyer à leur im1tati.on des vaiifeauxdang .. 
ces quartiers là. C'eft ce qu'il fit en~ 
1605 , 6o6 , 1 6or- D'abord le pro· 
grès n'en fut pas fort confidérahle; ma~ ~ · 
en 1 619· .la même Roi donna deux va if--.. 
feaux à ]e11n Munk ~ qui tenant la route de · 
Forbi.rher -&-.de Hudjon avan~a jufqu'au 1 

63 . degré z.o minutes. C'eft là que Mtmk · 
fut obhgér d'hiverner. Il apella cet en ... · 
droit Port d' H y'Ver de Mu11k , & tout le 
Pays N(}lt'Vellu-DanemarcJ Ce Pays parait 
afftz proche de~ Diggs Ijlpnd~ La Rela- · 
tion de GrBenlmzd & le fupl6ment qui 
fuit parle11t afièz de ce . Voyage , fans 
qu~tl foit .n.éceŒlire de s'y arrêter da van~ ·· 
tage ici . . 

En 1611. l"'bomas Ma·rma,lt~ke de Hu71 · 
avanç~ j~fqu'au 82. degr.é Nord ; de 
même que Henri Hudjon que la Com• 
pagnie hzgloife a:voit ·envoyé en 1608 • . 
pour découvrir les Pays autour du Pole 
Septentrional.' Ces V oya~urs trouvé· · 
rent diverfes Iles & Terres le long de leur · 
rf>ute, &· donnérent des noms à leur 
f.tntaifie à divers endroits du· Groenlrmd • 
.flm!(on vint terrir à la NotJ'VeOc-Zemble a1.1 

mois de Juin, & dans cette faifon même 
g y g~loit fortement · 

B.. Mar 'l. .. 



xxvnr. D[j'cottrs préliminait!. 
Mais en 161 o la Compagnie .Atigluifo -: 

s'appliqqa plus qu'auparavant à la pêche 
de la Baleine. Cette pêche leur parut 
meilleure autour du Groenland & de Çherry 
Jjlctnd, qu'ailleurs. C'eft alors au ffi qu'on 
a porta du Nord en Angleterre des cornes ·, 
de Licornes de Mer. Enfin en 161 1, . 

1612,1013, I6I4,HSÏ7, 1619, 1620; . 

16z.2. la Compagnie d'Angleterre-, trou
vant· les ·Voyages du Nord fort avan
tageux , ré{olut·d'augmenter le nombre · 
de fes vaiflèaux ··de 13 ou 14, que l'on · 
envoya enfuite tous les ans fous la con
duite de Poole, Fotberby, .Edge, H-e/y & 
autres ., qui donnérent des noms à plu
fieu rs Caps ou pointes de ·terre, Iles , • 
Détroits ; &c. 

Cependant on peut dire que ces dé
couvertes & ces obfervations ne font pas 
à -beaucoup près fi conGdérables, que cel· · 
1~ qu'on a faites depuis l'année 1630. 
~elques Ang~ois commandez par Good. 
ler furent obhgc.z cette même année là 
de roder autour de ce Pays inconnu ' & · 
d'y paffer enfuite l'hiver. Nous ;en
voyons le Leéteur. à la Relation que le 
Doéteur Jf/àts a fai~e de~; Voyage. .. 

Quelques Angl01s pafierenr auffi l'ht
:VGI en Gro~nlan!!_ Çll 1633, ~quelques 

~utres 

ve 

fér 
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autres encore en 1634; mais les derniers 
y périrent tous. 

Dans ces diverfes navigations les An
glais donnérent des noms à plufieurs : 
lieux, comme Hackluids-h(tldllmd, Wbale- · 
bay, Horn- {otmd , lt:e • point , BcU· poit1t , 
ù•v.m~Js-ijk , Blàck-point, Cape-eold, Jet .. -
Jormd, Knvtty;.point , .Dur-fomul, Smith· 
bay, J-lope·iflmul, Edgcs. ijllJntl, Wycbes
ijland, Bcar- iflrmd, ,Charlcs-iflatzcl. Les · 
Hollandais, avant ou aprè~ les naviga
tions des - Anglais , donnérent d'autres 
noms à ces mêmes lieux. ', Cela ne peut ~ 
que caufet· de la confufion dans les Re
lations & dans les Cartes, & il feroit à i 
fouhaiter que l'on pût convenir d'une ~ 
uniformit~ dans les noms, dont la diver
fité jette dans l'incertitude l'efprit du ~ 
Leéteur & du Voyageur. 

Ceux des Anglais qui pafférent l'hi-! 
ver de l'a.nnée 1630 en Groenland, cet: ~ 
fén.: nt de voir le Soleil dès le 1 4· d'Oc- · 
tobre Cet Afi:re ne reparut fur leur : 
Hon fon que le 3 de Février. Ceux qui 
hivernérent en 1633· difent qu,ils cdfé
rent de voir le Solell le 5 d'Oétobre ou 
à peu près, quoiqu'ils euffentuncrépuf- · 
cule jufqu'au 7. du même mois lueur ~ 
~ la favtu~ · dç laqu~ç ~~ pou voient 

~nçorç 
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encore lire. Le 2.2.. les Etoiles le mo~~· 
trérent diftinétemenr de 2.4. en 2.4 heures6 · 
Gela dura ·tour · l'hiver ·, jufqu?à ce que 
le 1 5'· de Janvier ils eur.ent pendant fix. 
ou fcpt heures autour de midi / afi~z 9e 
darté pour lire; Le. IZ- de Fevner Ils 
aperçurent . les rayons du Soleil fur le 
fGmmet des·montagnes : Ie jour fuivant 
ils virent le globe entier du ~olen. Ceux · 
des · t\nglois.qui. périrent en Groenland en · 
1 6 34, laiŒérent par écrit que le Soleil 
a voit . difparu lè 1.0. d'ûaobre., que le. 
14.-de Février · il avoir · reparu fm: leuf 
Horizon. Les Hollandois qui hiverné- · 
rent à la Nouvelle- Zemble en 1 f9~ , 
perdirent la clarté du Soleil .le 4· d~ 
Novembre,. mais la. Lune parut nuit&: 
})ur avec toute fa . clarté. . Le 24. de 
Janvier ils aperçurent · l'extrémité da 
Soleil revenant fur l'Horizon La varia
tion dans ces afpeéts ne vient pas de la : 
difléreAce des réfraébons que f.'1uflrent Je.s 
rayons de cet A ft re, mais de la différence 
de LatitNde . des lieux où les Ang1ois & 
les. H0llando.is - paŒérent. l'hiver. Le 
f1'01d que ientxrent ceux-~ci à la Nouvelle- 
Zemble, excéda celui que les autres fen. 
tirent enfuüe en Gromlantl. 

!As Angl~i~ qui paiférent l'hiver eg ' 
--~-- Gr,trJIMJis 
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Gromland, vé urent de la ~ha ir des bêtes 
f.mvages, comme Rennes, bœufi marinr, 
111rs, renars, &c La chair d'ours leur 
P.arut afiê.:z agréable & paff'ablement faine; 
cependant les corps de ceux qui mangé· 
rent du foye de cet animal , fe pelérent, 
de même que ceux des Hollandais de la 
Nom.:el!e-Zemble. Les oifeaux & les renars 
fortirent de leurs retraites, auffitot que 
le Solul recommença a luire. On leur 
tendit des piéges & l'on en prit beaucoup: 
la chair de renard fut falûtaire à. ces 
Voyageurs, & guérit lts Hollando:s du 
fcm·but . Ils trouvércnt au mois de Mai 
quanti~é d'œufs de mouette. Au refte 
le froid fit d'autres effets extraordinaires 
fur les H ollandois de la Nouvelle• Zemble
& fur les Anglois du Groenland. Les 
corps des uns & des autres s'ulcérérent, 
& fe remplirent de veffies, les plus for
tes liqueurs fe gelérent , leurs montres 
s'arêtérent , tout devint glace même au 
coin du feu. Cela arriva au Capitaine 
7"ames dans l'Ile de CIHlrleto11, quoiqu'elle 
ne foit que vers le 61 degré de Latitude 
au Nord ; au lieu que les autres Anglois 
& les Hollandois hivernérent ~ers le 7r 
'& 78 · degré. Dans cette extrémité ils 
ft bâtirent des hutes du mieux qu'ils pu· 

rent~ . 



xxxu. .lJifiours préiiminairt. 
rent , pour fe défendre contre 1~ froid 
in(uponable. Encore falut il qu'Ils fer
mallènt les ouvertures de ces hutes avec 
des peaux d'anjmaux. 

* Les Auteurs qui ont écrit·fur l'Hif
toire Naturelle paroiffent un peu confus 
fur l'article des Baleines. Quelques-uns 
en comptent dix fortes , Bartholin & 
IJ7ormùu en comptent jufqu'à 22. & leur 
donnent diflèrens noms , felon leurs cou• 
leurs, Je urs nageoires, leurs dents, leurs·. 
fanons ou barbes, &c. Rondelet, Bellon, 
Schonve/d, Faber, Clufius, Y ulpius, fem.
blent décrire réellement fix ou fept fortes, 
de Baleines, dont voici .les noms, , 

Balttna V11/g4ris •. 
Balttna Vera. 
Baltt11a Orca , ou 
Dentata Angl. Grampru;· . 
Pl~yfeter. AngJ. Wbirlpool. ' 
Cete. Angl. Potwbalefish. 
Licorne·· Angl. Unicor~whal~. 

Peut-être que le ?rumpawhaleou Spou- ~ 
ter chC'z les Anglois n'cft autre chofe quo 
lePhyfe·ttr, &c. Quoi qu'il enfoit, on 

trouve 
• Ceci eft pris du ·recueil An §lois de -Mar·

~en7.,_Jxc! . 
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trouve dans la 2.o;. des Transaflions Phi
lojophiqtlts une di11ertation de Thomas Sib
bald fur 1 s Baleines; f dl: à préfumer 
que cet AutLur dl: plu exaét qu~ucun 
autre ; parccqu'1l a eu la facilité d'exa- . 
miner cet animal fur les Côttsdu Royau· 
me d'Ecoflè. 

En 165 ~ le Roi de Danemarc, réfo· 
lu d'encourager le commerce & }~ .. 
découvertes du Nord , fit partir trois 
v~iffcaux, avec or 1re d'examiner & de 
rcconnoitre rxaétemcnt les Côtes & les 
lieux où ils aborderaient, & de Lire un 
ra port exaét de tout ce qui pourroit · 
rendre utiles · de par, ils voyJges . . Ceux .. 
ci paŒ!rent le Détroit de Weigatz . & 
truuvérent quelques habitans de. la N. 
Zemb/e dans leurs canots. Ces Sauvages ; 
étaient fort agiles à la courfe; ilsavoient . 
pour habillement dès peaux de Pinguoins, , 
de PclicanJ·, &c. avec les plumes. Leurs 
barques éraient faites de cuirs de bœufs , 
marins : ils portaient fut le dos de· car
quo~s remplis de. flécbfs , & une efpéce · 
de ha~he faite d'os de poiffon. Ces Sau
vages parurent intraitables , ils avoient 
en horreur nos boiffons & nos alimcns. 
Latffant la N. Zèmble, les Danois allé .. 
r"nt au.. Groenland. On ne, trouve dans · 

cette -
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cette plage ni arbres , ni arbrifleaux, fi· non quelques petit~ Genev~iers ~ des Sapins au ffi forts pettts. Mats en recom. pen le on 'Jl voit quantité de Mouffe, dœ Bruyéres , une efpéœ de Chou , de la Lai rue, du Cochlearia, de l'Ozeille, d~ la Biftorte, de la Scolopendre, plufieurs fortes :de Renoncules & de la Joubarbe. Il y a dans les trous fouterrains & dans les rochers une infinité d,.oifeaux, dont l'ordure fe mêlant avec la mouife en· graifle la terre des vallées, & c'eftcequi produit les plantes dont nous avons parlé; mais à cela près le pays ·n'eft qu~un.vaftc amas de rpchers , de gros quartiers dt pierres &. de glaces emmoncelées depuis plufieurs ftécles. Pour· les oifeauxaqua· tiq1,1es, . il y en a.beaucoup; ils -couvrent la Mér quand ils nagent , & l'air quand ils volent. On y trouve au ffi quantité de chiens marins , d'écrevilfes & d'étoi• les de Mer, . des maqueraux , des· clau .. phins , une efpéce, d'aragnée de Mer, que l'o!l trouve auffi ·dans le ventre de fa Bal~u~e, & qu'on croit lui fervir de nourriture. 
En 1 630. Lu& Fox , accompagné de Jèa~ Woflerholme , partit par ordre dll Rot , pour chercher un p;dfagç au Nord-

0-uell.·. 
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011#. Le vaiffeau qu'on leur donna fut 
ravitaillé pour dix- huit mois. lb tinrent 
la route de Forbisber , Hudfon, Davi~ 1 

Baffin, & Btttton. Ils rencontrérent quan
tité de Baleines, 'beaucoup d'oifeaux, & 
beaucoup de g\aces. Ils bâtirent une pi, 
naffe à \a rivtére de Nelfo1J, où ils trou .. 
vérent quelques petits monumens du fé
jour que :fbomas Button y avoit fait au
trefois. Ils virent aux deux côtez de la 
riviére quantité de petits fapins couverts 
de moufiè, & pluGeurs autres efpéces 
d'arbres, mais tous petits. Dans les val· 
lées ils trouvércnt de bons paturages, 
des mures {auvages, des fraifes, des vet
fes , de la venaiion, &c. Cependant ils 
n'y trouvérent aucuns habitans , quoi
que de l'autre côté de ces Mers ils eu fient 
rencontré divers Sauvages. Le Capitaine 
James partit fort peu de tems après Fox, 
fuivant le n ême de.ffein , & ils fe ren
co trérent au mois d' l\ out près de Port· 
Nel(on. fox s'en retourna avant l'hiver, 
mais la (,liron rigoureufe ayant fUt·pris 
Jamu, celui- ci fut contraint de iéjour .. 
ner là , jüfqu'à l'Eté fuivant. Voici 
quelques parttcularitez touchant 'James, 
dont la Relation mériteroit d'être infé
!lée dans ce recueil. On trouvera dans 

- < • - ~ 



· :xxxvr. DiflosJrJ' préliminaire. 
Suplément pluGeurs part:cularitez cu rieu .. 

,fes, qui fonttirées du· voyage d~ ce Jamu. 
11,omas 7amu fut envoye en '63 I. 

·par des Marchands de Briflol, pour cher
cher le paffage à la Mer du Sud par le 
Nord-Ouefl. Le Roi Charles I. l'autorifa 
pour une entreprife G difficile & fi utile 
en même tems. .Il lui ordonna en 163 J. 
de publier ]a Relation de fon voyage. 
Jamn y raporte très exaétement fes tra
vaux , '& décrit judicieufement les Dé
troits, Jes Caps , les Bayes, lt's Marées, 
les Profondeurs , les Courans , la dédi
naiion & la variation de l'Ai man , & 
toutes Jes curioGtez naturelles qui ont 
ra port à la Phi1orophie, aux Mathémati
ques, &c. Ce Voyage dl: accompagné 
d'une bonne C:-1ne & de plufieurs Tables. 
Le fameux Boyle reconnoit qu'il a tiré 
de ce Journal plufieurs Phénoménes , 
d0nt il fait ufage dans fon liif]oirc du 
Froid. Yamu femble croire qu'Jl n'y a 
point de pallàge à la Chine & au Japon 
par le Nord-Ouejl. Cependant en r 667. lU 

on renouvella 1e deffein de faire chercher 
ce paffage. Une fociété de GentilShom-
mes &. de ~archands A?glois envoya 
Zacharie Ghtllam, pour fat re cette décou .. 
1Je~'te., s'il étoit poilible. Ghill4m traverfa 

Je 
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le Détroit de Ht~dfon, avança dans la Ba)~ 
de Baffin jufqu'au 7f degré de Latitude 
& defcendit enfuite au Sud jufqu''m ; : 

.drgré ou à peu près , dans une riviére 
que les Anglais ont apellée Princt- Rfl .. 

. pert.s-rivtr. L es Naturels du Pavs fe 
· montrérent a ffi z traitables à l'éga~d de 
G hi/lam; il fit là quelque petittrafic av.ec 
(UX, y bâtit un Fort qu'il apella le Fort 
de Cl,arle.r, & s'en retourna après avoir 
établi dans ces quartiers là un c:ommerce 
av&ntageux. Mais en t671.lesFnm~ois 
i'cmparérent de cet endroit. 

En 1671. Frédéric Ll11lrtenz Hambour
.geois entreprit le voyage de Gromland, 
ians doute , & comme 11 efi: à croire , 
pour f<itisfaire aux curieufes recherches 
de la Société Royale de Londres. Martmz 
s'en acquita fort bien dans le Journal 
qu'il publia en Allemand, avec le fecours 
dè Fogelit1s. Ce Journal, que nous publtons 
dans ce recueil, mér1te toute l'attentÎOI 
du public , par ntpport à la méthode 8t 
aux obfervations qu'on y trouve. 

En 1676. le Capitaine Wood partit 
par ordre du Roi Charles II. , pour 
·chercher par le Nord-Efl un patlage aux 
Indes Orietztales. Cependant il ne pafla 
œas le 76 degré de Latitude; pa.rcequ'il 

perd~ 
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perdit fon vaiffeau fllr le~ Côtes de la N. 
Zemble. Wood croit qu'il n'y a point de 
paflàge par le Nord- Efl, au Jt~pon & à la 
Chine. 'James parait êrre dans la même 
opinion à l'égat\.i du paffage par le Norti
Orufl. L'un & l'autre fe fondent fur ce 
que les Terres s'élargiffent , & forment 
peut-être un Contint.nt. D'ailleurs l'ir
régulanté des marées, & Je danger qu'il 
y a à s'en ~ agcr parmi les glaces, dont 
on trouve de grandes piéces flotant mê
me bien loin des Côtes ; & avec cela les 
néges , les brouillars épais , les frimat5 
continuels, .& le froid extrême, tout ce• 
la, dis-je, forme des difficultez prefque 
infurmontables 

MonGeur Witzen, célébre par fes dé· 
couvertes dans la Géographie, mais plus 
digne encore de l'eftime du Publ1c par la 
droiture de fon efprit que par fes belles 
découvertes, rejette le paflage au Nord
Efl , dans fa lettre adrdfée à la Société 
Ro)'ale en 1691. Cet .illuHre Magifrrat 
n'y croit plus, -comme autrefois, que la 
N. Zemble faffe partie de la Terre ferme 
de la Grande-Tartarie ~ ayant été dans la 
fuite mieux inftruit à cet égard. Il croit 
que les extrémitez de la ~ tl1'tarie s'éten
~~~ bien ava»t au Nord , & touchent 

peut· 
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peut-être à l'Amérique. Le Capitaine 
Wood croit que la N. Zemble & le Groen
land ne font qu'une même Terre. ~e 
les conjeB:ures de ']amu, de Wood & 
de ManGeur Wttzen foyent vrayes ou 
faufles , il faut du moins avouer que ]es 
dithcultez de ces paffages par le Nnrd t-)1, 
ou par le Nord-Oueft font prefque invin
cibles. 

Après trJut ce que l'on a dit jufqu'à 
préfent , dans ce Difcours préliminaire, 
je ne penfe pas qu'il foit fort nécefiaire 
de produire bien des raifons pour prou
ver l'utilité des Voyages par Mer ou par 
'ferre. On doit à des Voyageurs exaéh 
mille belles obfervations fur les Vents , 
Lur les Longitudes & les Latitudls, fur 
la Déclinai ion de l'Aiguille , fur les 
Marées , & fur les differentes Profon
deurs des Mers : enfin fur toute l' Hifroire 
Naturelle. 

On peut affurer encore que l'efprit fe 
forme & s'aggrandit par les Voyages. 
Qyand on ne fort pas de chez foi , on fe 
fait des idées prefque toujours abf urdes, 
ou du moins trop grandes ou trop peti
tes, de tous les objets un peu éloignez: 
on n'aime alors que les coutumes de fon 
pays, on adopte tous les préjug z :..: fcs 

'Iom. /. C compat~iote~ ; 
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compatriotes ; & fi l'on. abandonn~ ces 
préjugez, c'eft pour d b mer fans ratfon 
des peuples à qui l'on ne .parle que dan~ 
un Livre , & pour adm1rer tout ce qm 
fe trouve repréfenté dans les figures d'u
ne Relation. L~étude a beau former un 
:homme , s'il ne voyage au moins une 
fois en fa vie , fon dprit fera toujours 
contraint & borné , & fon imagination 
lui repréfentera les Montagnes, les Val
lées , les Fleuves , la Mer , les Arbres 
mêmes & les Forêts tout autres que la 
Nature ne les a faits. 

Mais d'ailleurs on doit aux Voyages 
le commerce dans le Nouveau- Monde, 
vers les Indes Orientales , &c. Com
merce devenu fi utile & fi nécdfaire de
puis deux fiécles , que qui l'ôterait à 
trois ou quatre Potentats de l'Europe , 
nous ruinerait fans relfource. La con· 
quête de 1' Amérique par les Caftillans , 
& 1eurs fréquentes Navigations vers ces 
Pays éloignez d'où ils aportoient l'or &: 
l'argent avec profuGon, ]es mirent bien
tot en état de maitrifer toute l'Europe , 
& peu s'en fa lut que leur R.oi ne parvînt 
à la Monarchie Univerfelle avec le fe· 
cours des richdlès du Nouveau-Monde. 
Les navigations des Portugais ont éten-

du 
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du bien loin cette Na ti on refferrée dans 
un petit Etat peu fertile. Et les Provin
ces-Unies , dont le commerce conGftoit 

· à vendre leur beurre & leur fromage 
dans quelques Ports de l'Europe, pen
dant qu'elles étaient encore fous la do· 
mination de l'Efpagne; ces Provinces 
dis je, fe font vues en état de foutenir 
les eflorts de pluGeurs granÙ'i Princes 
peu de tem~ après avoir commencé leurs 
étabh!femens aux InJei Onentalei. Ces 
exemples & pluGeurs autres doivent en
courager aux décou vertes & à la nJvi ... 
gat ion ceux d'entre les Princes Chrétiens, 
qui paroiffcnt avoir négligé cet Art & 
peu afftébonné les découvertes. On ne 
doit pas fe rebuter par les difficultez , 
ou par les premiers mJlheurs, puiique 
la confi:ance & le courage des premiers 
Navigateurs Efp:1gnols , Porrug1 i~ , 
Hollandais , Anglois , ont f:1it réuffi r 
ces découvertes aujourd'hui fi avant<lgeu
fes à toute l'Europe. 

S'Il étoit poffible de pénétrer un iour 
dans les Mers Orie1Jttt!es , par le Nord 
de la Tartarie, ou de l'Amériq11e, le com
merce en retirerait fans doute un grand 
avantage : mais on ne croit pas f1 U ~ la 
gloire de cette découverte, qui aprè~ tout 

c 2. eit 
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eft peut-être moins impoffible qu'on ne l'a 
cru jufqu'à préient, puiife être réfèrvée à 
2utre qu'à un grand Prince voifin du 
N ord. Ce Monarque zélé pour l'avan. 
cement des Arts & des Sciences dans fon 
Empire, travaille de jour en jour à per
feétionner le commerce & la navigation. 
Il veut rendre fes Etats floriilans par la 
proteél:ion qu'il accorde aux habiles gens. 
OEatre Mers aux extrémitez de ce grand 
Empire femblent être formées exprès 
pour le pafsage des richeffes de l'Orient 
& de l'Occident, & les viét:oires que ce 
Prince a rem portées par Mer & par Ter
re font voir à toute l'Europe, malgré 
nos injuftes préjugez, qu'il eft po ai ble 
que les Ruffiens ne cédent un jour ni en 
courJge ni en habileté à aucune nation 
de l'Europe. 

Je ne crois pas qu'il fait nécefsaire de 
dire autre chofe, pour faire connaître le 
plan qu'on fe propofe dans ce Recueil. 
On a n:is à 1~ tête du premier Tome 
dtux ~1ffe~tattons fu_r les Voyages. On 
fouhatte qu elles parotffent médiocrement 
bonnes, & que le Public veuille bien ne 
ks pas rebuter t omme inutiles. 

Dis; 





DISSERTATION 
Contenant 

DES INSTRUCTIONS 

pour voyager utilement, 

Tirées des écrits du Chevalie,. 
Boite, des TransaflionsPhito
Jbphiques de ta Société Royale 
J'Angleterre , ê!1 de quetqrtes 
autres hans Autettrs. 

L A cunnoifrance de l'Hiil:oire Natu
relle, & celle des Peuples, de leur 

commerce, &c. font des chofes abfolu~ 
ment néceffaires à ceux qui voyagent : 
un homme ne fam·oit profiter à courir 
le Monde , s'il ignore ce qu'il doit ob
fcrver dans chaque Pays , & de quelle 
maniére il doit s'y prendre dans les re. 
cherches. Voilà cc qui m'engage à don
ner ici des 1 nftruébon~ , tant générales 
que particuliércs pour les Voyageurs. 

En général ; 1 • l1 fotut obfervcr exac
tement les Latitudes & les Longitudes 

C J des 
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des lieux où lon fe trouvera , prendre mal 

garde autant qu'il fe p ut a;;,x change· 

mc:ns de Climats, & par con1equent à ]a 

. différenc:e dans l'accrodlement des jours, 

d'un Climat à l'autre. Il faut obferver 

auŒ la Rétrogradation naturelle du So

leil fur les Cadrans, ou Montres Solai

res, entre les Tropiques, &c. 

2.. A l'égard de l'Air, obfervez tou

jours fes d.fférens degrez de chaleur, de 

fécherelie, d'humidité : le plus ou moins 

de légéreté, de fubtilité, de pureté; fes 

changemens felon les faifons , & dans 

une même journée, pafiànt du matin au 

midi, du midi au foir, & la durée de 

ces changemens divers. On a de petirs 

Thermométres propres à porter dans des 

étuis de chagrin ; deforte qu'il dl: facile 

d'obferver combien l'cf?r!t de vin monte 

cu defcend, felon la faiion qui regne au 

ieu où l'on eft. Il faut obferver auffi 

quels Météores l'Air y produit, dans 

quel ordre & pour combien de tems; à 

quels vents tel & tel Pays eft expofé, 

& s'ils font alizez , c'eft-à·dire réglez , 

nu non : s'tl y regne des maux épidémi. 

tp~es , .& quels fon~ ceu.x que l'Air y 

f 1t naJtre : en quo1 l'an eit fain ou 
. ' mal 
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mal fain, & à quelle forte de tempéra~ 
mens il convient le mieux, &c. 

3· A l'égard de l' EatJ , il faut obfer· 
ver, du mieux qu'il fe puiflè , la pro
fondeur & la pefanteur de la Mer à Pen
droit où l'on fe trouve; la quantité de 
fel qu'elle a dans ce même endroit , les 
Plantes , les lnfeél:es , & les Poiifon~ 
E}U'on y trouve, les flux & reflux divers, 
} s com·ans & les tourbillons , avec tous 
les accidens ordinaires & extraordinaires 
de la Marée : comme , quel efr le tems 
rréfix de fon flux & reflux dans 1es Ri-

iéres & aux Promontoires ou Caps ; 
quel chemin prend le courant des Eaux, 
tJu~llc difbnce pcrpendiculajre il y a en
tre la plus haute & la plus baffe Marée; 
quel jour de la Lune & dans quel tems 
de l'année arrive la plus bafiè Marée ; 

ainfi de tous les autres accidens qui 
peu vent être obfcrvez dans les Marées , 
proche des Port~ & aux environs des 
Iles. A l'égard des Riviéres , il faut 
remarquer encore leur grandeur , leur 
cours , leurs débordemcns, le gout f.1lé 
dans les Eaux de quelques unes. On 
dit par exemple , que les c:aux du Jour
dain ont ce 9out. Remarquez les caufes 
de la fertilite qu'elles produifent dans les 

C 4 Terres, 
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Terres, leur cours f<;uterraifl : t:es af
femblagcs d 'caux renfermées , qu'on 
nomme Lacs , les Etans, les fources & 
l"ori ~ ine des R1viéres : les Eaux Mmé
rales._, dans quelle efpéce de Terre elles 
coulent , leurs qualitez & leurs vertus. 
Obfervez y encore les fortes de Poiflons 
qui font dans ces différentes Eaux ; quel
ks font les quahtez de ces Poiilàns, quel
le eft leur iàifon, comment on les prend, 
&c. 

4· A con!idérer la Ttrre en elle même, 
il faut remarquer ce qui s'y produit ex
térieurement & intérieurement , fes Ha
bitans, &c. A l'égard d'une Terre par-

t iculiére, on doit obferver fes dimcnfions, 
fa fituation, fa figure; fi fa furface eft 
égale ou raboteufè , c'efl: · à-dire fi elle 
confifl:e en plaines, ou en montagnes. Il 
faut remarquer la hauteur de ces mon
tagnes, tant par ra port à la furface de la 
Mer , qu'a l'égard des vallées qui leur 
font voifines. Il faut voir fi ces monta
gnes font une chaine, ou fi elles font 
détachées : fi elles s'étendent au Nord, 
ou au Sud , quels tours on fait pour les 
paffer, &c. QleJs font les Caps de cette 
·rerre, fi le~ tremblemcns v font fréquens; 
fi elle eft lle, ou Continent ; quelle y 

dt 
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le 
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eft la G éclinaifon & la Variation de l'Ai
man , ce qui fait perdre à l'Aiguille fa 
D ircébon vers le Nord ; fi la Déclinaifon 
y vient d'un feu fouterrain, de quelque 
eau, ou de quelque mine de fer. L1 
Mt~rt.niére remarque que devant les mon
tagnes de Rouxel/a en Nor1.:ége, la Bouf .. 
iole fe détoutne de fix lignes. Mais je 
dir.li en paifant que je doute qu'il y ait 
beaucoup de fond à faire fur la relation 
de cet homme , dont la crédulité parait 
fort grande. Par exemple ce qu'il dit de 
la magie des Septentrionaux, de l'achapt 
qu'on fait des vents chez les Lapons, de 
ce gros chat noir qui les accompagne, 
& qui, dit- il, n'eft autre chofe que le 
Diable; tout cela n'en guéres vraifem
blable. Les Voyageurs n'1mpofcnt que 
trop fouvent par de paretls contes que 
les uns déb tcnt bonnement, & iLs autres 
p.our amufer leurs Leéteurs N'oubliez 
pas d'examiner quelle eft la qualité du 
Terrain, où l'on fe trouve ; fi c'eft ar
gile, [;ble, ou gravier : en quoi 1l abon
de, & ie~ qua litez plus paniculiéres. La 
Terre d'irlande ne foufre aucun Animal 
venimeux. Il faut fur tout conGdérer 
les Habitans, les qua litez de leurs corps, 
eurs exercices, le caraét:ére de leur efprit, 

C 5 leur 
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leurs mœurs & ce qui dépend en eux· de· e{l: 
l'éJucarion, ou du tempérament. 11 fc:
roit nécdfaire d'aprofondir la matiére à 
l'imitation de ChardÎ11, de Berrûtr & de 
quelques autres. En fa1fant connoitrc 
Je Climat d'un Pays, ks difpofitions de 
l' A1r, & la qualité des alimens, on four
ni des moyens de juger plus furement 
qu'on ne pen fe des mœurs, & du ca· 
r~étére des peuples , dont les Voyageurs 
nous donnent des relations brochées, pour 
:1infi dire, p1utot que travaillées avec foin. 
A cela près que la Religion épure & 
perf. frion ne la conduite de la vie, on 
peut din~ gue généralement nous dépen
donsaifez du Pays où nousnaiflons; &il1 
y a longtems, par exemple qu'on fe plaint 
que la rufticité de gudques Peuples eft 
un eftèt de l'Air qu'ils rc.fpirent : lnfri- de 
g.fJra & Septmtricnu t'trgentibtu ingenia im· na 
nutn/ttttll funt, . . • StJOqttt fimiliimn calo. 
dit Sbzlq11e. Je dirai quelql'!le chofe là- e< 
tidlùs dans la feconde Differtation de ce 
recueil. On doit encore examiner le v 
genre de vie des Peuples, les maladies I 
~uxqueHes ils foDt fu jets, la fécondité des d 
~rn~,~ , 

On doit obferver enfnite les Plantes~ 
ks Arbrca·, les Fruits., & q1:1el Terroir· 

eft: 
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cft le rlus propre à la culcure. Quels 
f<Jnt les \nunaux que l'on trouve dans 
un Pays, & leur propriété dans la Mé· 
decine, dans la Chirurgie , pour les Ali
rn .:ns , &c. Il faut remarquer exaéte
m ent l'ufage des Métaux , & des Miné
raux, les Pierres Précieufcs & Commu
nes , &c. Il faut prendre g·1rde ~ux 
Incitees qui font trouver les M nes, & 
iùr tout faire attention à découvrir la 
vérité ou l~ fauilèré des merveilles fou
terraines, dont Agricola, Kircber & plu
ficurs Voyageurs nou) parlent. 

Mais pour entrer un peu plus dans le 
détail , il faut obferver dans la naviga
tion la Dédinaifon de l' Aiman à l'EH: ou 
à \'Oùdl, dont nous venons de parler. 
ll me femble même que les Voyageurs ' 
devraient donner à la fin de leurs jour
naux des Tables des V ~riations, & que 
de telles Tables feraient d'un grand fe
cours aux Mariniers. 

Le P. Fetûtlée examine e~étement cs 
Vari~tions. Son j0urnal dt inftru&if. 
Il obfcrve qu~ le mouvement du navir 
dérange beaucoup les obferv~tions fur 
Variation de l' A\man. Deforte que l'on 

Plant: rte peut qu'y faire de grandes errc:urs, 
Ter &: l'on eft réduit, dit-il, à comparer en-

~ C 6 fem 1 
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femble diverfes obfervations différentes; 
afin de s'aprocher ainfi de la véritable. 
V oyez le P. Feuillée. 

11 faut obferver l'odeur, la couleur , 
& la faveur de l'eau de Mer, quelle dl: 
celle où les vaiifeaux avancent avec le 
plus de vitdlè ; s'il eft vrai , qu'aprc
çhant * du Pole Méridional , fur les 
Côtes de S (a! a & à l' Eft du Cap de Bon
nt-E(pérancc , on foit expofé à des cou
rans d'eau fi violens & fi rapides , 
que les navires fillant vent arriére 
ayent peine à leur réGfier. On dit 
qu'1l y a de pareils courans du côté 
du Pole A rétique, qui tirent, pour ain
fi dire, les vaifièaux vers ce Pole, com
me les courans du Sud les attirent vers 
le Pole Méridional. 

Pyrard tle la Val dit avoir apris dei 
Portugai~ qu'un corps mort jetté dans la 
Mer d'Afrique au Nurd de la Ligne, flo
te fur l'cau, la tête toujours tournée du 
côté de l'OuifJ & les pieds à l'Ejl. Si 
quelque accident change cette fituation , 
iJ la reprend auŒtot. M:1is au delà de 
la Ligne vers le Sud , les corps y dcf· 
cc:ndent au fond de la Mer. Plufieurs 

Voya-
• 1. Voyage de Spilbergh aux Indes Orien-: 

tales. 

bi 
c' 
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'' oyageurs Hollandais afiùrent la même 
chofe. 

La vraye route du vaiifeau ne peut fe 
bien eftimer fans connoitre les dérives , 
c'eft-à-dire l'angle que fait la quille avec 
la ligne que décrit le navire dans fa route, 
Ces dénves ont lieu, quand le navire n'a 
pas vent arriére. Le P. Feuillh démon
tre l'importance de ces obfcrvations. Les 
Voyageurs Mathérn~ticiens & experts 
dan~ la Marine en pourront juger. 

11 faut obferver auffi l'aéhon des vents 
fur la Mer, & mêlr;e , autant qu'il fe 
peut , fort au deflous de la furface des 
eaux. Il ferait bon de faire un mémoi
re de tous les changemens des vents & 
du tems, tels qu'ils fe font à toutes les 
heu n. s du jour & de la nuit : marquant 
le point, ou l'endroit d'où vient le vent, 
& s'il dl: fort ou foible, &c. Sur tout 
il faut remarquer les vents réglez, dans 
quel degré de Longitude & de Latitude 
ils commencent d'aborJ , où & quand 
ils cdlènt ou changent , & deviennent 
plus foiblcs, & de combien. Les expé
riences de l'équilibre des eaux demandent 
qu'on fe ferve de l'Aréométre. Le P. 
rèllillée décrit cet inftrument dans fes 
Voyages à la Mer tlu Sud. 

c 7 1~ 
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Il faut obferver les Côtes, leur fitua- d1
U 

tion, leur af peét , & fonder cxaétement à e 
la profon::leur de la Mer vers les ôtes, 
Ports , Rivages , &c. les rochers, & 
bancs de fable ; tâcher de connonre la 
nature cl~ la terre qut dl: au fond de )a 
Mer; la fonJer de toutes les maniéres , 
pour favoirfic'efl:argtle, fable, ou roc; 
rout cc:la du mieux qu'1l fott poffible. 

Le choix de l'eau efr·une chofe Wn· 
portante pour la fanté des équipages : 
ainG il h1ut obfcrver les lieux où l'on 
peut faire la meilleure aiguade Par 
exemple, l'cau de Bantam blanchit bten
rot, & il s'y engendre des vers. 2 Voy4-
ge iles Holl. aux Indes. 

Le Doéteur Hooke a trouvé le fccret 
de tirer de l'eau du fond de la Mer. Le 
Voyngeur curieux, & Phdofophe pour· 
ra profiter de ce fecret ingénieux, & re .. 
connoitre fi l'eau du fonJ de la Mer eft 
plu& pel.·mte & plus falée, que celle de 
ft fur(Ke : s'il y a de l'eau douce & de 
fources au fonJ de la Mer, comme quel-
ques pertonn· s le croyent. Voici la de-
fcription de l'lnfhu11cnt dont il fauJra· 
fe fc:rvir à cet dfet, & comme le repré-
fentc ici la figure. C'e'1 un lceau de bois 
q~arré , . dont les fonds EE font faits 

d'une: 
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d~·h:1e maniére , que le poids 1'1 ven3nt 
à enfoncer le fer B , (auquel le fceau C 
eH: attaché par deux anfes DD, ayant au 
bout deux fonds mobiles Eli. en guife 
de deux ba tans de porte,) & attirant par· 
ce moyen en bas les caux; la ré:fiftance· 
de l' au tient le fceau· dans la pofiure C. 
Defortc que l'e:lu peut aifément paifer 
au travers , durant fe tems qu'il cft à~ 
defcendte. Mais firot que le fceau e!l: 
tiré en haut par la corde F , la réfiftan
ce que l'eau fait à ce mouvement porte· 
en bas le fceau, & le tient dans la pofiu-· 
reG. Deforte que l'eau qui cft enfer
mée dedans ne peut fortir, & celle qui 
erl: dehors n'y peut entrer. On lit dans 
le Voyage des Indes Orimtales par Lin- · 
fibooten que proche de l'ile de Ba,hrem 
dans le Go!ft Perjique, j}s puiférent avec 
de certains inftrumens dans la Mer, au 
ddfous de l'cau f.11ée, à la profondeur 
de quatre ou cinq braflès , de l'eau auffi 
douce que celle d,unc fontaine. Cet ha
bile Voyageur n'a ptts décrit ces infrru- · 
mens. Cependant des Ph1lofophes pré-
endent au contraire que la Mer doit être 

plus talée au fond qu'en fa fuperficie : 
parccque le fel étant plus pefant que l'eau 
ii doit aller au fond.. A l'égard de Lin .. 

fobQQif 
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Jcbootm, on prétend que c'efi: un fait par
ticulier, dont il y 3Uroit heu de douter, 
fi quelque autre le raportoit; & que 
d'ailleurs cet Auœur dit bien des chofes 
par oui dire. Mai quoi qu'il en foit , 
cravernier dit la même chofe ' excepté 
que, fuivant celui-ci , ce font des plon
geurs qui la vont chercher au fond de 
la Nier. Peut-être que Cbapufnm, qu'on 
dit avoir groffi les relations de TAvernier, 
a copié cene particularité de Linfcbwtm. 
Tat·ernier dit encore qu'au Cap de Como
rin & vers le Crtromandel , quand la mer 
s'efi: renréc, les Femmes viennent creu
fer Jeux pieds dans la fable, le plus prèi 
de la Mer qu\ Iles peuvent, & y trou
v.ent dè l'e m douce afièz bonne. Peut· 
être que l'cau fe filtrant à travers ces fa· 
bles • y luidè les parties falines les plus 
groffi~res. 

Pour les Mines, il fJut examiner le 
Terr,~ in du P .• ys , s'il dl: ég:.1l ou non , 
fi les plaines ou les montagnes y font fer
tiles , ce que le Pa ys produit, quels y 
font les befbaux, & leurs qualitez, quel· 
les font les m:.lladies du Pays , quels y 
!o~1t les reméJ.:s con~re les maux épidé
mtqucs, & s'Il dl: vra1 que ceux qui ha· 
bitent dans le voifinage des Mmes d'ar-

gent 
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gent vif, font moins expofez à la pefie 
que les autres hommes. Qyels Fleuves, 
H..iviéres, Lacs & Sources il y a dans 
ce Pays là, & quels effets ces eaux pro
duifent fur la fanté des habitans ; quelle 
y dl: la température de l'Air , & fi le 
Pays eH: fu jet aux vents, quelle en eft la 
cau fe, s'ils font orageux , s'Ils arnénent 
les nuages , & s'ils ne pourraient pas 
être excitez par des exhalaifons fauter
raines, &c. 

11 faut obferver la qualité Je la Terre 
près de L1 furface , G elle eft pierreufe, 
ou argilleufe , par quels indices on con
noit qu'il y a des Mines ; G h Terre 
autour des Mines eft ftérile : quelles 
plantes abondent le plus dans ces 
lieux ; fi les arbres y iont grands ou pe
tits, & fi le feuillage en eft beau. 

Remarquez aufii la qualité des Eaux 
dans ces lieux , comme la couleur , le 
gout , l'odeur & la pefanteur ; fi dans 
ces lieux la rofée tache le linge ; fi lei 
tonnerres & les orages y font tréquens , 
fi les Météores lummcux y font ordinai
res:# fi le Ciel y eft nébuleux, quel y 
eft le fuccès de la prétendue Bagttettl 
DÎ't/Ïnatoire : quelle forte de terre on trou
ve au deffous de la fur face, argile , mar-

ne, 
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ne, ou autre ; quelle eft Ja conftfrenee fon 
de celle qui indique les veines de mé- ~ t 
taux , s'il y a plus d'une forte de terre. 
Obfervez encore quelles pierres on y 
trouve prês ou loin de la fUI·face , com
me indices des Mines. P.1r exemple , 
o~ trouve affez fouvent dans les Mines 
d'étain en Cornouaille, des Marcaf]ites fur 
la veine métallique. Il faut obîerver la r 
couleur, le poids, la grandeur & la fi. 
gure de ces pierres. 

Obfervez G la cha1eur , ou quelque 
vapeur indiquent la Mine; fi l'eau qui 
fe rencontre en fouifiant l'mdique auffi. 
Si l'on pet t connoitre que l'on foit au 
defiùs , ou au detfous , ou à côté de la 
Mine. Comment on connoit le~cfpéccs 
des métaux, leur quantité & leur bonté. 
Qlels font les indices pour connoitre 
qu'une Mine efl: profonde; comtn~nt on 
c:onnoit qu'il eft inutile de la chercher : 
jufqu'où il faut creu{èt pour la trouver; 
fi la veine métallique eft difpofée hori. 
fontalement, ou en pente; jufqu'où elle 
defcenJ, de quel côté elle tourne, & fi 
c'efl: une détermination naturelle , ou 
accidentelle. Comment on foutient la 
terre autour de la Min:! ; fi le bois dont 

n fe fere réGfte longtems aux exh1lai· 
fon& 
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fons des Mines; quelles ouvertures il y 
a pour recevoir l'air ; quelles eaux on y 
trouve , & jufqu'où. Si elles tariO.ènt ~ 
fi elles croifiènt ou diminuent ielon les 
faifons De quels moyens on fe fert pour 
ôter cette eau , à quelles vapeurs on eft 
expoté d.ans la Mine , quels fignes en 
font des avantcoun:urs ; comment on y 
reœédie. ~els moyens les Travailleur 
employent à chercher la Mine, & à fe 
faire une route dans ces lieux fou terrains. 
Si Pon fe fert par tout du l\7Ît'etm & de 
la Bot~jfole. Comment on fe précautione 
contre la variation de l'Aiguille, quand 
on cft dans le voifino1ge d'une mine de 
fèr. Comment les foifoyeurs s'y pren· 
nent, lorfqu'ils rencontrent ces ca11lou , 
ou lorfqu'1l faut ôter la croute des mé. 
t~ux. Comment on brïte le roc. Si les 
Travailleurs font h;1billez , de quels lu
minaires tls fe fervent, quelle en eft la 
lu<:ur, comb1en cette lumiére dure, & 
comment on la contèrve dans cet air é
p<"~is. Comment on fuit la veine, corn
menton tranfporte la matiére métallique, 
& tout ce qu'tl faut tirer de b Mme. Si 
la matiére métallique ~'étend dans toute 
la veine , ou G elle dl: éparfe, fi elle cft 
dnns des fentes de rochers, ou en gru-· 

me au~. 
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meaux, comme du fable, & comme on 
dit que fe trouve le meilleur étain dans 
quelques endroits de Cornouaille : ou fi 
la matiére métallique efi: d'une confiften • 
.:e molle, comme la matiére du plomb 
en Irlande, & celle de l'argent & du fer 
dans la partie Septentrionale de l'Ecofie 
& ailleurs. Si l'on trouve quelquefois 
dans la Mine du métal parfait, fi la ma
tiére métal lique efi: végétative, fi la veine 
métallique n'a pas, pour ainfi dire, quel
ques trmiqttes particuliéres. 

On doit auffi examiner fi la veine efl: 
par tout envelopée de fes tuniques. Si 
cette veine cft d'une hugeur & d'une 
épaiilèur un1formes , ou fi elle varie ; 
quelles font f~s dimenGons , fi elle eft 
interrompue , & fi des eaux, des val
lées , &c. caufent cette interruption : 
quelle eft l'étendue de ces interrupttons, 
comment on retrouve la vein~; fi après 
l'interruption, la veine fe trouve chan· 
ger de nature, prendre un autre c0urs , 
dans un plan horizontal , de b1ais, ou 
en pente ; fi la veine fe termine en terre 
ou rocher , & fi l'on trouve à l'endroit 
de l'interruption quelque terre ou pierre 
particuliéres. Si l'on remarque qu'avec 
le tems la matiére métalliq'Je pourra aug-

men ter, 
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menter , & fi cette matiére métallique 
doit être expofée à l'air, pour la mcurir, 
pour ainfi dire. Qyelle quantitéde mé
tal cette matiére métal ique donne Si 
la veine métallique eft fans mélange d'au
tres métaux , ou non : quels métaux y 
font mêlez. ~elles préparations on fait 
pour mettre en œuvre la matiére n1étal
lique. Si l'on fe fert par tout du Mer
cure, pour féparer le plus vil métal du 
plus ditlingué. Si l'on expofe la ma
tiére métallique à l'air, pour la préparer, 
ainfi qu'on l 'a vu pratiquer a 1 égard de 
celle du fer. De quelles poudres diflol
vantes on fe fert, pour réduire en petiter 
quantitez la matiére métallique. Si l'on 
réfout les grandes quantitez, par l'addi
tion de la poudre diffolvante , ou par la 
feule force du feu. Comment on réduit 
en lingots ou autrement les métaux fon
dus, par quelle forte de terre on les fait 
couler, & comment on les fait refroidir. 
Si l'on fond les métaux une feconde fois, 
pour les épurer ; quels fignes on a d'une 
bonne ou mauvaife fonte S'il y a quel
que d1fférence dans la qualité du métal 
qui s'écoule le premier, & de celui qui 
cou. enfui te. On prétend que le meil
leur étain coule le premier. S'il y a une 

efpé-
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efpéce de fuye métallique dans les chemi .. 
nees des fourneaux, & fi c'efi un excré
ment du métal. Dans les mines de Cor. 
nouaille, on renverfe au bout de quel ... 
ques années les chaumiéres où l'on fond 
l'étain, pour ramaffer ce qui s'efi attaché 
à la paroi intérieure du toit , d'où l'on 
tire d'excellent étain. Obfervez encore 
fi toute matiére métallique a fon écume. 
Le fer a une efpéce de craife qui tient du 
verre. Il en efi de même de 1 ·étain. Si 
après la fonte du métal , ce qui r~fie de 
la matiére métallique fe trouve avec le 
tems pouvoir être fu[ceptible d'une nou
velle fonte. On prétend cela à l'égard 
de la veine d'étain en Comouail!e, & que 
des refies de rnatiére métallique dan<; la 
forêt de /)fane {ont pleins de bon fer. 
S'il y a des fu cs mméraux qui deviennent 
pierres ou métaux , dès que l'air les a 
t1uchez. Quel eff.;t l:s fucs minéraux 
& les exhalatfons d, s Mines font àl 'égtrd 
des plantes & des arbres. S'il eft vrai 
que leur f:·uillage en foit doré, ou ar. 
genté, co mm~ cela fe remarque en Al
lemagne près du Mtin Si ces arbres là 
font plus pefans que les autres, & s'il y 
a ~ans l~urs pores des fels métalliques 
qu1 y fo1ent comme attachez. Si ces 
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eaux que l'on découvre près des Minié
r s, coulent toujours fous terre fans au
cune ifrue Si ces fources fouterraines 
:aparoiflènt par la force de quelque vent 
ou par un changement réglé des faifons. 
Si l'on trouve des corps étrangers dans 
les Mines : par exemple, des poilfoni, 
&c. dans l'écorce du métal brut & quel
quefois dans le métal même. Voici des 
particularitez extraites du Journal d' Atz
gleterre, touchant les Mines de Hongrie. 

1. Les putts ou foilez creu fez perpen
diculairement dztns ces lieux ne poulfent 
pas moins de vapeurs, que les allées ou 
chambres_ que l'on pratique dans quelques 
autres pu1ts. 

2-. Ce n'efi: pas feulement des lieux 
boueux & humides gue fartent les va
peurs , mais même des endroits de la 
Mine les plus fees; comme dans la Mine 
de cuivre de Hemgrount , ou il fort d'un 
roc extraordmair rrent dur une vapeur 
fort m1hgne. 11 y a ct pc-nd:mt un endroit 
ou ce cxhalatfons ne tont pas continuel .. 
les, &c. 

3· Il y a d'au _res lieux dansees Mines 
qui font fi humtdes , que les vapeurs y 
font extrêmement fcniibles & comme 
pal pabks, &c. 

4· Les 
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· 4· Les vapeurs ne font pas toutes de 
la même force . Il y en a de fi malignes, 

qu'elles fuffoquent en peu de tems les 

Ouvriers. Il y en a qui ne font que les 

affaiblir peu à peu. 
; . L'adreflè des Mineurs conGfl:e à 

/ fe précautionner contre les exhalaifons 

venimeufes. DJns la Mine d' Hernground, 

on s'y fert de deux gros fouflets qu'on 

agite continuellement pendant quelques 

jours pour épuifer la Mme de ces vapeurs. 

Les remédes ordinaires font de longs 

tuyaux, par lcfquels l'air entrant & for. 

tant fans ceflè laiflè une entiére liberté de 
refpirer. Il y a de ces tuyaux de plus 

de cinq cens braffes. Dans la Mine de 

cuivre de l-Jern.grrmnd, & dans celle d'or 

de Cbrenmitz, les 1 ieux où travaillent les 
Ouvriers font encore plus éloignez de 
l'entrée, &c. 

6. Ces Mines ne font pas fans danger, 
il~ s'y perd fou vent du monde , mais on 

marque ordinairement les lieux dang ·reux 

avec de petits vafes qu'on met à côté des 

puits, tant pour avertir les perfonnes de 
ne pas fe hafarder d'y defcenJre , que 
pour empêch~r les méchantes vapeurs 

d'en forrir: car cet air renfermé eft ex
trêmement nui!ibk, &c. 

7· Outre 
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7· Outre le danger des vapeurs , les 
Ouvriers font expofèt. à des embrafemens 
caufez par quelque négligence ou autre· 
ment, dans cts endroits , où faure de 
pierre, il faut fou tenir avec des a puis de 
bois les chambres & les conduits qu'ils 
pr~tiquent horizontalement au fond des 
puas 

A l'égard des végétaux, il fJut remar
quer plufieurs choiès. 11 y en a qui 
plantez dans un fens contra1rc, ne laif
fent pas de prendre racine. On prétend 
cela des buillons & du fun·au. L' ~ u
teur des Ambaffodes des Holltmdois fUI Ja
pon nous dit qu'il y a là un arbre fcm
blable au palmier, qui ne fouflre aucu
ne humidtté. Les branches qui en tom· 
bent & qu'on en coupe, fi l'on les cloue 
au pied de l'arbre, y rt:prennent ~ com
me fi elles a voient ét ' entées. j'Jhrége 
ces ob!èrvations , qu'on pourroit éttT
dre à l'infini, & il me fùffit de dire ,ue 
les remarques fur la culture des pl mes 
font très ut.lcs; fait par ra port au elima~ 
foit par raport à l'ufage des Habitans. 
Pour faire croitre les dattiers , on range, 
fuivant 1àvc1'tzier, 2- fO. ou 3oo. noyaux 
en piramide , la pointe en h'lut qui finit 
par un feul noyau : ,_.1près quoi on 1 .s 

Tom. 1. ~ couïrc 



LXl v Injltttflio1u 

couvre de terre. On prétend au ffi qu'il le c 
faut planter le mâle & la femelle l'un 
près de l'autre, &c. 

Mais defcendons encore plus dansle 
détail. 11 y a en A fie des chofes très re
marquables à examiner. Par exemple , 
il faudrait fa voir dans quel lieu on trouve 
ce Rufina dont les T11rcs [e fervent pour 
ôter le poil; fi cela fert à d'autres ufages, 
s'il y en a plufieurs efpéces, &c. 

Si l'Opium dont les y'ttrcs fe fervent 
pour fe donner de la force & du courage, 
leur fert au même ufage à l 'égard des 
chevaux , des chameaux & des drorna
d':lires , quand ils les voyent abatus par 
la fatigue. Qyelle eft la plus forte dofc 
d'Opium qu'un homme pui{[c prendre pa 

fans danger, & comment on le prépare. d' 
11 y a dans les recueils de M. Chardin des di 
chofes très curieuies fur les effets de 1'0· au 

pittm fur les Perfans. pl' 
La préparation du fameux Acier de d' 

Damas, & cc cuir délié qui réfifte pour• les 

tant à l'eau , demandent auffi des recher
ches, de même que tout ce qui concer .. 
ne les livres , les arts & les fciences des 
Orientaux. 

On parle d'un arbre près de Dtunas , 
qu'on nomme Motif/ac,. on ra porte qu'on 

le 
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le coupe tous les ans jufqu'à la racine , 
à peu près au mois de Décembre; après 
quoi il renait & croît avec une fi grande 
viteife , qu'en quatre ou cinq mois il 
porte des feuilles, des fleurs, des fi·uits, 
& une feule pomme d'un gout exquis. 

On dit auffi qu'on trouve dans le Mi
di de l'Arabie des raifins fans pepins , & 
que les Habnans de ces quartiers là y 
vivent en bonne hmé au dela de cent 
ans. Les Hollandois no"us parlent dans 
leurs Voyages du grand âge de pluficurs 
Indim.,-. Olivier de Noord raconte du 
Grand· Pontife de .Java qu'il étoit âgé 
de 120. ans , fans autre circonfrance. 
Cela efl: bientot dit ; ne lui en faif01t on 
pas accroire? On a !Ture qu'il n'y a point 
d'animaux venimeux dans l'Hle de r.:an .. 
die, non plus qu'en Irlande : mais on dit 
au contraire que l'Ile de Chyf re eft rem
plie de ferpens, & que d1ns le qu:;nicr 
d'un certain monafi:érc de Saint Benoift, 
les Religieux y dreffoient des chats ù la 
chaffe de ces reptiles venimeux. Si cela 
pJroit une fable, à la bonne heure. Les 
fi·uits , les herbes , les terres & les fon
taines de Chypre font , dit-on , naturel
lement falez La pierre minérale, qu'on 
nomme Amiante, & qui fe conferve dans 

D 2. le 
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le feu, & la nature des lieux ou fe trou· 

ve la 'ferre SigiU~e, méritent au ffi un exa

men. Selon Van den Broek dans fon V oya• 

ge inféré dans le recueil de Voyages de 

la Compagnie, &c. on trouve des Mo· 

mies dans les fables d'Arabie , & ce font 

des cadavres de Voyageurs que les tour

billons ont enterrez tout vivans dans ces 

fables , où les chairs fe font defféchées 

& confumées. Suppofé que cela fait , 

quelle diférence remarque- t:-on entre ces 

corps defféchez ainG , & les vrayes Mo

mies ou corps embaumez. 
Le même Voyageur parle d'une pluye 

de fable rouge près d' .dt/m. La pluye 

de fable dont parle le P. FeuiUée dans fon 

17oyage à la Mer dtt Sud eft de même ex

traordinaire. Peut-être que des exhalai· 

fons très fubtiles s'élevant de la terre de 

ces contrées , retombent eniùite en cor· 

puscules femblables au fable. Peut-être 

auffi qu'avant de rendre raifon de cette 

pluye , il faut demander fi la chofe eft 

vraye, comme on le demande des pluyes 

de fang & de pierres , dont les Anciens 

ont parlé. Olivier de NDord affure pour• 

tant dans fa relation que lc:s HoUant/où de 

fon équipage fe trouvérent dans une bru

me fur les côtes du Péro11 couverts d'une 
efpéce 
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tfpéce de farine : ce qu'un pilote Efpa
gnol leur dit être fort ordinaire dans ces 
parages, qui àcaufe de cela fe nommaient 
Arenales ou Sabloneux. 

A propos des Momies, If/a fer raconte 
que dans une Baye fabloneufe près de 
Vertneios, au 1 o. de L!tit. Sud, il trou
va quantité de cadavres d'hommes, de 
femmes , d'cnfans, auffi fees & au ffi lé
gers qu'une éponge, mais qui cependant 
a voient l'air aifez frais, puifqu'ils ne pa
roifioient pas y avoir été plus de huit 
jours Ces corps ain fi defféchez dans les 
f.'lble du Pérou ont du raport aux Mo· 
mies d' .Arabie. 
. Zante & Ce ph atonie font, dit-on, quel
quefois ex po fées aux tremblemens de terre 
neuf ou d1x fois dans un mois. 11 faut 
obferver fi ces Iles ne font pas caver· 
neufes. 

Il faut tâcher d'aprendre quelle pente 
& quelle profondeur a l'eau qui paflède 
la Mer Noire ou P011t- E11xin , dans la 
Propontide ou Mer de Marmora : s'il y a 
quelque période dans les fameux flux & 
reflux connus fous le nom d'Euripe. Si 
l'on remarque quelque aparence de corn· 
rnunication entre la Mer Cajpiennt ou de 
Kilan & le Punt- Et~ x in par des pafiàges 

D 3 fou-
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fouterrains. Si l'on remarque dans l'une , l 
de ces deux Mers quelque diverfité de , t 
cou leur , quelque bouillonnement ou 
quelque agitation dans l}eau. Peut-être 
que par de pareils fignes on pourroit é
claircir le doute où l,on efi. 

Il y a tous les jours mille découvertes 
à faire pour les Antiquitez de ce Pays 
là, fans pa der de plufieurs chofes mo
dernes , trés dignes de remarque , mais 
que des Voyageurs ignorans négligent 
ou falGfient On peut juger de la bon
ne foi de je11n Struys , ~ui nous a don
né des Voyages en Mo(covie, Tartarie 8c 
Perfe, par ce que M. Cbtn·din dit contre 
ce Voyaneur ; ~ , Je ne puis m'empêcher 
,, d'obfc rver l'impudence avec laq ;elle 
,, on publie des planches de de1feins Je 
,, plus groffiérement inventées, comme 
, de vraycs repréfentations. Jl y en a 
, plufieurs comme cela dans une Rt/a .. 
,, tion' de Perft, qui porte le nom de 
, Voyages de 'Jean Strttys. Celle , en-
" tr'autres, qu'il apelle le Tombeau Roy1l 
,, de Perfepo!is , n'a pas un trait de Ptr· 
, Je Jolis : & ce qui eH: tout à fait extra va• 
,, gant, le dellein n'a pas un trait de 
,, ra defcript;on pour ]aguelle il eft fait. 
, Cependant le titre du livre porte que 

, lea 
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, les planches ont été deffinées par l'Au
" teur. " 

C'dl: en examinant les Antiquitez de 
l'Orient, telles que font ce1les de Perfe 
& d' Egypte, qu'on a occafion de blâmer 
la vanité des anciens Grecs , qui fe fait 
honneur de l'invention des arts & des 
fciences. Après avoir parcouru l'Orient, 
on ne leur accorde plus cette gloire que 
pour peu de chofe , comme le dit fort 
bien M Chardin. 

On nous parle de pétrifications extra· 
ordinaires, ce qui demande une recher
che d'aurant plus exaéte, qu'tl fe mêle 
beaucoup de fables dans ces récits. On 
peut dire , avec la permiffion de Meil: 
les Voyageurs, qu'ils égayent volontiers 
leur imagination dans les phénoménes 
extraordinaires. 

Il y a, dit- on , fur les confins de 
l'Arménie & de la Médit , des J ieux où 
les chevaux [ont tous jaunes & ifabelles. 
Favorin le raporte & un Voyageur mo· 
derne après lui. 

On prétend auffi que dans le Chtytjltm 
il y a des mouumens de ces •mciens Gt'eas 
qu'un Darius Itoi de Per/è y relegua au· 
trefois. 

On n'a pas affez obfervé les Iles M•l-
D 4 di1let, 
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Jives, ni la caufe de la fié v re que les Eu. 
ropéens gagnent prefque toujours en a
bordant celle de Maté. 

On a toujours tenu Hhodote pour men
teur : cependant un habile Voyageur 
étant fur les lieux que C!et Hifl:orien dé
crit, pourrait s'informer de la vérité ou 
de la fauffeté de plufieurs cbofes que cet 
Auteur fameux raporte. J'en dis autant 
de 1 tine, Solin, Diodore, Paufonias, &c. 
Hérodote dit par exemple , que tous les / 
Animaux font plus grands dans les Indu .. 
qu'ailleurs , excepté le fcu1 Cheval qui 
y eft plus petJt. Rien n'eft plus aiféquc 
de favoir la vérité de cela. Ainfi o~ 
pourrait le juHifier , auŒ bien que plu
fleurs autres , au fujet des .Amazones , .. 
(dont on a regardé l'hiftoire comme un 
roman; ) fupofant la vérité de ce que 
nos Voyageurs & entr'autres van den Broek 
racontent touchant ces femmes guerriéres 
de Tartarie, qui en 1 626. firent une ir
ruption dans le Mogol au nombre de 
2.oooo.femmes fou tenues de 3oooo. hom• 
mes 

A l'égard de l'~gypte, il faut obfer .. 
,,er s'il y pleut , dans quel tems , & 
quelle influence cette pluye peut avoir fur l'air. 

Il y 
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n y a auffi bien des chofes à obferver 
fur cette Rofée qui fait , felon quelques 
uns, fermenter le Nil, & qui efi: con• 
nue fous le nom de GDute. Cette Gouu) 
dit-on, purifie l'air, enforte que d'abord 
qu'elle eft tombée , la pefte n'eft plus 
dangen:ufe & perfonne n'en meurt. 

Mais cette Goute n'dt pas la feule cau fe 
de l'accroifièmcnt du N 1l , & d'ha biles 
gens l'attribuent avec raifon aux vents 
de Nord-Oueft , qui fouflant aux em~ 
bouc hures du Nille repouffent dans fon . 
lit. Dans ce même tems les grandei 
pluyes fondent les neiges des Montagnes 
de la Ltme, ce qui le fait enfler extraor· 
dinairement. Peut. être doit on la cef. 
fution des m!ladies aux vents froids, que 
les neiges fondues des Monts Riphées au· 
delà de la Gréce excitent, & que ces vents·. 
qui viennent chargez des parties nitreufes 
de la neige purifient le mauvais air. de 
l"hgypte. 

On dit que les eaux du puits d' Argt
nus croiffent tous les ans la nuit que la: 
GotJte tombe ; deforte qu'on en peut ju-· 
ger de combien de bras le Nil croitr'"' 
cette année 1~, au dela de feize. Voyez 
Van/le b. 

Il fauJroit comparer exaétement.. c~ 
D·'" qu 
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que les Anciens ont écrit du Crocodile-, 
avec ce que les Modernes en raportent. 

L es Arabes charment les Crocodiles 
par la force des Talismans , & il y a des 
Talismans à certains endroits du Nil, pour 
empêcher le pafiàge aux Crocodiles: 
choies qui paroitront fabuleuîes à tout 
autre qu'à ceux qui s'amufent au petit 
Albert , ou à la Clavicule de Salomon. 
Cependant il y a divcrfes chofes à recher· 
cher touchant les 1alismmzs fi vantez chez 
les Arabes. 

Il faudrait examiner le Sai pêtre ou Sel 
Nitre, qui fe fait en J::gypte, & la difé
rence qu'il y a entre celuilà & le notre: 
s'il dl: d'une nature Ai/catin~ & fi après 
avoir été di !fous dans l'eau, filtré & fu. 
blimé enfuite, il fe trouve Cryjlalijé. Si 
la terre qui eft dans le voiGnage du Nil 
étant gardée & pefée conferve fon poids 
jufqu'au 1 7· de Juin, qui cft le premier 
JOUr de l'accroiffement du Nil, & qu'a .. 

rès cela elle devienne plus pefante, à 
proportion de l'accroiffement du fleuve. 

La maniére de faire éclorre les poulets 
fans être couvez, doit être examinée auf
fi . Il faudrait favoir comment on pré
pare le fumier de chameau où on les met, 
combien de fois on change les œufs de 

fituatioo, 
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fituation, comment on les couvre, fi on 
les fait éclorre au 2. 1. jour, comme quand 
une poule les a couvez; fi ces pouffins 
font au ffi fains , & au ffi bons que les no
tres, &c. Le Pére Va1zjleb, dans fa re
lation d' Egyptt, nous donne une defcrip
tion des fours dont on fe fert à cet ufage, 
mais non pas dans le détail qu'on de
mande ici. 

L'Ambre jaune qu'on vend en Egypu 
eft la gomme de quelque arbre d' Egypte 
ou d' Etbiopie, felon que BeUon & Diollo
re l'aff'urent, & dans cet Ambre on y 
trouve' dit on ' fouvent de retits ant- . 
maux & des morceaux d'écorce d'arbre. 

On écrit de l'Autruche, que le mâle 
& la femelle couvent leurs œufs de leur 
regard, & que fi l'un ou l'autre difcon
tinuoit un moment de les regarder , 
ces œufs fe corrompraient. Ce raport 
eft fans doute fabuleux, mais il demande 
pourtant quelque recherche, afin de fa
voir ce qui peut y avoir donné lieu. 

Le Pére Vtmfltb dans fa relation d' E
t,ypte, donne une lifte curieufe des dro
gues , plantes , épiceriei , &c. qui fe 
ttanfportent d' Egypte en Europe , & de 
ce qui paffe d'Et~rtJpe en Egyptt. De pa-

ils détails font très utiles pour le com-
D 6 merce, 
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merce, & il feroit à foubaiter que tOU'
les Voyageurs en donnaffent de fem
blablcs. On peut remarquer par ce 
tnoyen diverfes chofes qui vaudraient 
au ffi la peine d'être connues exaétement. On fe fert ordinairement en Egyptt , auffi bien qu'en Perfè de certaines ferru
r.e~ de bois , auffi bonnes , dit on, que 
nos ferrures de fer. 

U faut obferver avec foin le Décours 
des eaux dans les Mers RouJ..e & Méditer-· 
rJJnée. Van den Broek dans fon Voyage 
.inféré dans le Recfleil des Vo)'tlges pour fé
tab. de la Comp. HoU des Indes , dit avoir 
vu l'eau de la Mer Rouge bouillonner & 
devenir auffi rouge que du fang, & que Ja puifant avec un fceau on y trouvait 
beauco~p de fable rouge au fond Cela 
étant, il ne f:1ut pas chercher d'autre rai
fon du nom de cette mer, que cette cau-. fe naturelle. 

On raconte que les Aby/Jins guérifient s fiévres intermittentes , par l'applica· 
tion du poiffon nommé T'orpedo fur tous 
es membres du corps du malade. 

On dit auŒ qu'ils guériil~nt de la jau.
i.ffe par l'~pplication d'un fer rouge en demi cercle, vers ]a jointure du bras , 
cttant enfuite fur la brulure un peu de 

poix, 
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poix, jufqu'à ce que l'humeur fe foiré· 
coulée par là. 

On dit que les .Abyl]ins ont un foin fi 
fcrupuleux pour leur chevelure, que pour 
n'en gâter pas la fi·ifure , ils fe mettent, 
Iorfqu'ils font couchez , le col fur une 
efpéce de fourche, qui leur tient la tête 
fufpendue. 

Le fleuve Niger inonde les champs 
tous les ans, comme le Nil. 

La pluye qui t0mbe en ce pays là cft 
chaude, & pourrit les habits , y engen
drant même des vers, fi on n'a fom de 
lei faire fécher au plutor. 

Il faut obferver l'ufage du Palmier, 
le vin, l'hmle, le fa von, le pain, le fil, 
qu'on en tire; fi outre le vin de P11lmier, 
on y a une boiffon qui aproche de notre 
biére & comment cette boiffon fe fait. 
S'1l eft vrai que les Peuples voifins du 
B.cu ve Gambra foyent d'une couleur blan
châtre. Si les l.thiopiens ont la vue plus 
fubtile & plus perçante que ne l'ont les 
Européens. S'il eft vrai que l'eau en
gendre des vers dans les entrailles. Je 
doute qu'on fache jamais s'il eft vrai que 
la Licorne de terre cft diférente du Rhi~ 
eeros, & que ce premier animal fe trou
ve dans l' Ethiopie , comme un Auteur 

D 7 Por-
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Portugais traduit en Anglois veut l'affu
rer dans fa Relation du Nit , après le té
moignage de quelques témoins prétendus 
oculaires. 

Je doute de même de cet Animal nom
mé A11truch~- Chameau , plus grand que 

· l'Eléphant , & qu'on prétend être en 
Ethiopie. Mais qui dit j'ai vu ? 

On dit que les GtJtlcs Peuples de l' E
thiopie, forit des defcendans des dix Tri. 

_ bus difperfées au tems de la premiére 
captivité. 

Eîr il vrai que dans les montagnes de 
Sc men en Ethiopie il y ait des JUifs qui 
forment un Etat Souverain ! 

L'état de la Religion en Ethiopie, Ia 
détermination exaét:e des lieux, Provin
ces, Riviéres, &c. de cet Etat, & s'il 
efr poffiblc de détourner Je cours du Nil 
vers la Mer Rouge, & l'empêcher ain ft 
de fertilifer les champsd' F.gypte, font des 
chofes à rechercher. 

Va1z den Broek dit qu'au Congo il y a 
une efpéce de bête de la grandeur d'un 
Bélier, qui a des ailes, une queue, une 
longue gueule avec plufieurs rangs de 
dents , & n'a que deux pieds. C'eft 
quelque chofe de dire qu'il y a une telle 
bête, mais qui dit, j'ai vu? · 

On 
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On trouve felon le même des poiffons 
a Corne fous la ligne, comme dans les 
Mers de Gromland. Il parle d'un hom
me fauvage tué à Manicongo, tout couvert 
de poil, avec une queue au deffus des 
feffes. C'était peut .. être quelque gros 
finge, que l'imagination prévenue du 
Hollmzdois lui repréfenta comme un Sa-

tyrOe. . , l'. , . d 
n ne connott gueres 'H1teneur e 

l' Afriqtte, par exemple du Monomotapa~ 
Il y a fur cet Etat diverfes particularitez 
affez curieu fes dans le z.. Voyage de van 
Caarden, to. 3· du recueil de Voyages de 
la Compagnie, &c. mais ces particula
ritez font trop extraordinaires, pour pou
voir les croire fur la bonne foi d'un feul 
homme. Par exemple , croira-t-on fa ... 
cilement que les meilleurs guerriers du 
Monarque font les femmes ? Que fes 
Gardes du corpi font deux cens chiens 1 
Qle tous les ans l'Empereur envoye les 
plus confidérables de fa Cour dans tou
tes les habitations , pour y donner du 
nouveau feu , dont la réception eft une 
marque d'hommage & de fujettion ? En
fin tout ce qu'on dit dans ce Voyage n'eft 
que par le raport d'autrui , & par oui 

dire 



-LXXVU~ fnjlrtJfl.Îonl 

dire. L'on ne tropve que trop ce défaut 

dans les relations. 
J'ai déja dit qu'il ne faut pas douter 

que, par un examen cxaét , on ne pût 
fouvent concilier en bien des chofes les 
Anciens & les Modernes. Par exemple,. 
Strabon parle de la grofièur extraordinaire 
des vignes de la M~trgiane , ou Province 
de Chorafçan; & 0/éarius , comme témoin 
oculaire, dit que dans celle de Ghilan près 
d' Ajlara vers la Mer Cafpiemu le bois de 

vigne y eft fi gros qu'il paffe la grofièur 
d'un homme. 

0/éarÎtJJ' reébfie l'erreur· des anciens 
Géographes & Hifl:oriens & celle de 
leurs lnterprétes , à l'égard du cours de 
PAras ou Araxes. Il concilie Quinte 
Curee qui a caufé cette erreur, & dit que 
cet Hifrorien a nommé Araxu , deux 
diférens fieu ves , dont l'un fe décharge 
dans le Golfe. Perfique & dl: ~pellé im. 
proprement Araxu ; l'autre qui eft Je 
vrai Araxu fe jette dans la Mer Cll{pienne, 
après s'être joint à la riviére de CtJr ou 
CyrtJs, &c. 

On pourra s'infrruire. à Bandcr-Gamron 

fur le commerce entre la Perfe, les indes, 

l' bgypte & l'Arabie , & on remarquera 
q~e Bander-Gamron fur le Golfe Periique 

eft 
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dl: l'étape & le pafTage des marchandifes 
qui viennent d'Europe, de Perfe & même 
des !n'des. On y obfervera les qualitez de 
l'air, qui, dit on, eft fort mal fain vers 
Gamron; on prendra garde que les vents 
y changent continuellement , &c. 

On aura foin de remarquer la maniére 
dont les Européens y négocient les mar=
chandifes de l'f,ttrope & même celles des 
Indes, &c. 

Au Couchant de la Mer Ca(pienne, un 
peu au ddlüs de Chamaki, il y a une ro· 
che, d'où il diftille de l'huile qui fert a 
faire le vernis en Perfe. Cette huile a 
111 propriété de guérir des hérnorhoïdes, 
felon 11n:ernier. Les anciens N atm·alif. 
tes & les modernes au ffi parlent quelque
fois de ces fources d'huile. 

Il y a à la Chine un Arbre qui portè 
le Suif, dont les Chinois fe fervent pour 
faire leurs chandéles. Peut-être que cet 
arbre a quelqu'autre propriété. 11 fau
droit faire la même recherche a l'égard 
de toutes lei Plantes extraordinaires, de 
quelque pays que ce foit. 

On dit qu'il y a dans la Province de 
Canto11, des eaux qui changent de cou

ur toutes les années. En automne el
les 



LXXX /njlruflionJ 
les font bleues d'un fi beau bleu , qu'on 
s'en fcrt pour la teinture des étofes. 

On dit que dans l'lie de Hainan, dé
pendante de l1 Chine, !1 y a une eau qui 
pétrifie. Le Pére le Comte dans fes mé
moires dit avoir lui- même apporté des 
Cancres pétrifiez, tres durs & peu difé
rens du caillou. 

Le Pére le Comte nous dit que le ver
nis de la Cbine n'dt pas une compofition, 
mais la gomme d'un arbre à peu près 
comme la reGne. Quel eft cet arbre , 
comment en tire-t-on ce vernis, n'y fait 
on aucune préparation, & fuffir il de le 
délayer avec de l'huile pour s'en fervir? 

Quelle eft la qualité de la terre dont 
on fait la plus belle Porcelaitze dans la 
Province de ~am.fi? La terre s'y prend 
elle de quelque pierre dure , ou d'une 
confifrence molh.:? En quel endroit de ]a 
Province trouve-r· on cette terre , ou 
cette pierre? Où prend on ]'eau qui fert 
à paitrir cette terre? Quelles font les qua
litez de cette eau , a-t-elle des fels qui 
foyenr propres à purifier & à dégroffir 
la terre, ou qui en uniffent plus forte
ment les parties ? Jette. t-on la Porcelaint 
en moule, ou la forme-t-on fur la roue? 
Combien de jours l'expofe-t-on au Soleil, 

après 
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après qu'elle eH formée en vafes? Avec 
quoi chaufe-t-on les fourneaux, ou l'on 
met les vafes, après ces préparations ? 
Combien de tems les y laiflè-t-on avant 
que de les en retirer? 

On ne nous dit pas comment on tra~ 
vaille le papier Chi110is, ni la préparation 
du Noir de fumée dont les Chinois font 
leur ancre, quelle huile ils y mi lent & 
quelles odeurs. 

On guérit, dit on, la colique appellée 
Mordetcbin par l'application d\me pelle 
de fer toute rouge fou <> la plante des pieds 
du Malade , application qui eft réîrérée 
jufqu'à ce que le Malade knte vivement 
la brulure : enforte que s'il ne fent rien 
dans ces opérations , on defefpére de fa 
guérifon. Cette colique regne auffi beau
coup dans les lndet. 

Il y a encore pluueurs chofes à dire 
touchant le Thé. Un détail exaél: de la 
navigation des Cbhzois , & jufqu'm.l elle 
s'étend ne ièroit pas mauvais. ~els ['"mt 
les Peuples ay-ec lefquels ils trafiquent ~-: 
plus? Leur navigation s'étend elle fort 
loin vers le Nord-Eft, & le Sud Eft l 
Ne pourroit on pas par ce moyen per
fcébonner notre navigation au Nord & 
au Sud? 

Si 
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Si l'on en croit les plus habiles V oy'J:

geurs, la gravité des Cbinois furpaife in· 
fini ment la gravité Efpagnole. Ils ne fe 
vifitent que dans une régularité qu'on 
peut appeller Me(urée. On falue jui· 
qu'aux chaifes de la maifon où l'on eft. 
On ne mange dans les fd\:ins qu'en ca
dence , pour ain fi dire ; & on y a un 
* Officier qt~i btJt la me(ùre, ttfin qt~e tous 
les C01tviez s' ~tc cordent en m~me tems à pren
dre dtms les plttts, &c. Peut- être que 
ceux qui ont remarqué cela, ne feraient 
pas moins frapez de la maniére que l~s 
HoUandois obfervent en certains repas de 
cérémonie , de boire les fantez au fon 
d'une petite cloche. 

Cette Nation Chinoife doit être ex· 
traordinairement intéreifée, s'il eft vrai, 
comme on le raconte , qu'il y ait des 
gens qui fe louent à prix d'argent, pour 
Erendre la place de celui qu'on doit châ· 

. t1er par la bafl:onnade ou autrement. 
On croit qu'il efl: nécefiaire de favoir 

exaél:ement l'origine, & le progrès des 
arts & des fciences dans ce Royaume fa
meux. Il faut, s'il eft poffible, un dé
tail circonfiancié du commerce des Chi. 

DOlS, 

... r., Pire Il Cornil rapQrtl ella d~ms fos J,lf. 
moir~s. 
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nois. Une defcription exaéte des Côtes 
de \a C bine & de la 'l'ar tarie depuis la 
Mer Septentrionale jufqu'à celle des In
ries. Les Latitudes & les Longitudes 
déterminées exaél:ement. 

Le P. Gor. ani Miffionaire ra porte dans 
une Lettre, qu'il a trouvé des ]t~ifi & 
une Synagogue fondée avant la Naiflànce 
de Jéfus-Chrit1:, dans la Province d'Ho
nan. Le détail en eft curieux, & , fup
pofé qu'il n'y ait ici aucun abus, il vau
droit bien la peine qu'on s'in format exac
tement des mœurs de ce~ Jttifi de la Chi· 
ru, de leur établiffement, des altérations 
que le J udaïfme y peut avoir reçu de
puis plus de 18oo ans qu'ils s'y difent 
établts, du culte qu'ils rendent a Confit• 
tius & aux Morts , dt> l'ignorance où ils 
étoient à l'égard de l' Htftoire de Jéfùs
Chrifl. On remarquera que Bernier dit 
quelque chofe de ces Jttijs Chinois , dans 
fa relation de Kachemire. 

On a dit qu'il fe trouve à Ceylon un 
Arbre, dont les ftui\les tombant a terre 
marchent comme des papillons. C'eft 
ce que dit l'Auteur d'une certaine rela
tion des Indu. Il dit que ces feuilles ont 
quatre jambes déliées, dont les deux pre
miéres font fon courtes , les deux autres 

beau-
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beaucoup plus longues; le dos ou la côte E 
de la feuille eft animé, à la queue ou ti· 
ge de la feuille il y a deux petits points 
qui font les yeux. Je doute plus de ce 
prodige que de h crédulité de celui qui 
le raporte. Il y a~ dit on, dans cette Ile 
une herbe , qui rétablit les os caifez en 
moins de deux heures Il feroit à fou· 
haiter qu'on eût une telle plante en Ell· 
rope. Il y' aurait fan~ doute alors moins 
de Chirurgiens charlatans & fourbes: les 
Barbiers feraient réduits à ne faire que 
des barbes. Quoi qu'il en foit , je fuis 
auffi Pyt rhonien à l'égard de cette herbe 
merveilleufe. 

Le [erpent qu'ils apellent Pimberah , 
arrête, dit on , la praye avec une efpéce 
de clou , qu'il a à la queue, & dont il 
la fi·ape. 

On nous dit des chofes a!1èz étranges 
de la Religion & des mœurs de ces Peu
ples de Ceylon. On parle de leurs fàcri
fices au Diable qui fe fait entendre à eux; 
de leurs inceftes continuels ; que la mérc 
y proftitue fa fille ; que régalant leurs 
amis de tnême qualité qu'eux, ils leur 
permettent de coucher avec leurs femmes 
& filles ; qu'après avoir confulté l' Af· 
trologue fur la naifiànce d'un de leurs 

Enfans, 
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Enfans , ils le font mourir, s'il eft né 
dans une mauvaife heure. 

Ces Peuples, & les lndien1 en général, 
peuvent, dit on, charmer les ferpens 
& les I?anier fans dan_ger. Supofé qu~ 
eela fott, par quel arufice peuvent ils en 
venir à bout, en quoi confiftent ces char
mes? · 

On trouve dans la Relation de C:ylon 
par Knox Anglais, un détail des mœurs 
des loix , des occupattons & de la ' eli: 
gion des Peuples de cette Ile. Comme 
cet Auteur y a été long tems captif, il faut 
croire qu'il eft inftruit exaéèement de 
toutes ces chofes, & qu'il les raconte en 
homme d'honneur. 

A l'égard des arts & des fciences des 
Indiens Mogols , du génie de ce Peuple, 
du gouvernement du Prince, &c. II 
faut lire les Lettres de M. Bernier fur 
l' Et11t da Mogol. 

Les mœurs, les livres & la Doéèrine 
des Bramines font des ch0fes à recher
cher. Il paroit que la Doéhine , tant 
Théologique que Philofophique , des 
Bramincs dl: un mélangefortconfusd'E
pictJrijme & de Scepticijme, où l'on entre
voit comme des veftiges d'une faine Doc
trine, qu'ils peuvent avoir acquife & 

con. 
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confervée par je ne fai quelle tradition ; 
ou de quelque autre maniére. On peut 
voir ce que Mr. Bernier a déja écrit là· 
deffus. 

On pourrait peut-être tirer des livres 
écrits en Langue Hanfcrit , des fecours 
pour l' Hijloire NattJreUe, pour la Politique 
& la Morale des Indiens. On pourroit 
auffi découvrir par ce moyen quels font 
Je~ fondateurs de leur Philofophie, leurs 
principes, &c. li faudrait {avoir exac. 
tement leurs fentimens fur l'origine do 
monde, fur la création de toutes chofes, 
fur l'origine de l'Ame, &c. Quels font 
les principes de leur médecine, &c. 

Les Mogols font de belJcs [aflès d'une 
pierre verdatre à veines blanches ; ils la 
travaillent avec de la poudre de diamant, 
à caufe de fa dureté. Il faudrait favoir 
fi cette pierre fi efl:imée qu'ils nomment 
Jacchm n'dt pas une efpéce de marbre , 
en quel endroit du Grand- Thibet elle fe 
trouve. Les pierres vertes que les Gali· 
bis efl:iment infiniment , font , dit on , 
les mêmes que les 'Jaccben du Mogol, 
dont Bernier & autres V 0yageurs par
lent , & qui viennent du Royaume de 
rhibet. Ces Jacchen , ]afle ou Eyade , 
Gnt , a ce qu'on ~oute • beaucoup de 
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v-ertu contre la colique, la pierre, les 
maux de reins &c , & on les eil:ime à. 
P~tris à caufe de cette vertu. On l'y 
connoit fous le nom de Pierre divine, 
& l'on prétend que les Ga/ibis font ex
emts des maladies dont on a parlé, a 
caufe qu'ils portent continuellement cet
te pierre &c. La prétendue Ar gille ver .. 
te, qu'on dit fe trou ver près des bou .. 
ches de l' Amtzone, n'a peut-être pour 
fondement que l'opinion des Ga/ibis. Ils 
croyent que· les Jades font une efpéce 
d'argille qu'on tire molle, & qui , a· 
vant qu'elle s'endurciffe à l'air , eft for
mée en toutes fortes de figures par les 
ouvriers Américains. 

Les Lamas étant les direéteurs de Ja 
Loi & de la Religion chez les ".rartaru, 
comme les Bramines chez les Indiens, 
il faudroit favoir au jufte quelle efpéce 
de gens font ces Lamas, quel eft leur 
culte, quel ftftême de Religion & de 
Philofophie ils peuvent avoir : fi ces 
Lllmas font les Doéteurs de toute la Tllr
tarie, ou feulement des Pays voiGns du 
Mogol. Nous avons des détails curieux 
fur ces articles, mais ce qu'on nous en a 
apris n'eft pas encore afièz inftruétif . . 

Il faudroit favoir 9ans le Mogol quel~ 
~(lm. I. E lc:s 

t 
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les marchandifes on y tire des Pays voi· ~~ 
fins du côté de la Tartarie, de la Chint 1 re 

&c. Comment on y trafique, & par 
quels paŒtges, &c. 

On prétend qu'il y a des 1uifs dans 
les Montagnes de Kachemire, mais fup
pofé qu'i 1 n'y en ait plus, eft il vrai que 
l'on trouve encore parmi ce Peuple 
quelques marques de Judaïsme? 

Il faut encore faire des recherches tou. 

chant les pluyes réglées des Indes, favoiren q 
quel tems elles commencent, fi la diférence fi 

des pluyes efi grande d'un Pays à l'au
tre , foit pour le tems, foit pour l'a bon· 
dance: de quel côté & par quel vent 
elles viennent dans chaque Pays des ln· 

des, quels effets eUes y produifent. Si 
la chaleur de la terre & la raréfaétion 
de l'air en for, t les principales caufes & 
les attirent, comme dit Bernier dans fes 
Voyages &c. On peut voir les raifons 
que Bernier & d'autres Voyageurs en 
donnent. 

D'où vient qu'après la ceffation des 
pluyes, vers le mois d'Oé1:obre, la Mel' 
prend fon cours vers le Midi, & que le 
vent de Nord s'éléve & foufle près de 
cinq mois fans intermiŒon. Deux mois 
~près, les autres vents fouflent fans ré· 

gle; 
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gle ;· & ces deux mois écoulez , la Mer 
retourne fur fes pas du Mt di au Nord , 
& le vent de Midi regne à fon tour 
pendant près de cinq mois : après quoi 
les autres vents fouflent encore fans ré
gie environ deux mois . On remarque 
aufii que l'entredeux de faifon qui fuit 
le vent de Midi, eft plus dangereux que 
celui qui fuit le vent de Nord. Des 
remarques exaél::es fur ces vents réglez, 
qu'on appelle Mouçons dans les Indes 

1 
font très nécelfaires. 

Le tréfor du Grand-Mogol eft immen.: 
fe , & s'accumule tous les jours , au ra
port des Voyageurs , parcequ'on n'y 
touche point pour les dépenfes ordinai
res , & qu'il y entre continuellement 
des préfens, & ce que les Grands Sei
gneurs de fa Cour ont acquis , par la 
faveur du Prince, &c. C'eft ain fi que 
chaque Souverain a des moyens pour 
prendre ce qu'il lui plait. Il y a tel Pays, 
où peut-être on met en œuvre quelque 
moyen plus fubtil, & voilà en quoi un 
Prince barbare eft au ddfous d'un Prin
ce poli. 11 y a dans la relation de Mtm .. 
1ks/o un inventaire curieux du tréfor 
d'un Grand· Mogol, bi fa yeul de celui qui 
regnait du tems de ce Voyageur , & q~i 

E z av01: 
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~voit déja ~ dit on, un tréfor de quinze 
cens millions d'écus. On trouve enco
re dans cette relation un détail curieux 
du raport des Provinces du Grand-Mo
got; mais il efr bon d'avertir que ce 
Voyageur a pillé de t{)US ceux: qui l'ont 

/ "d, prece e. 
On dit -qu'après avoir tiré les Dia~ 

mans & autres pierres précieufes des 
Mines, il en croît d'autres à la place 
trois ans après dans le même endroit. 

On afiùre que certaines pierres qu'on 
tire des carriéres de Fettipur , dans le 
voifinage d'A gr a, fe peuvent fendre & 
fcier comme on fépare les troncs en aix; 
enforte que ces Pierres fervent à lam· 
brifièr les voutes, & à faire des toits. 
()n dit auŒ qu'il fe trouve de pareilles 
pierres dans le Coromandel, & qu'on peut 
les réduire en feuillts. 

On pêche des Perles depuis 1a Côte 
de Goromtmdel, aux environs de YÎJtuco
rin, jufques vers Manaar & Jt!fanapan, à 
l'extrémité presque Septentrionale de 
Ceylon. Ces Perles font elles auŒ pré· 
cieufes que celles qui fe pêchent autour 
de l'lle d'Ormt~z , entre la Perfe & l'A· 
r(Jbie? Jufqu'à quelle profondeur eft ii 
poffible rlc les aller prendre, & les plon· 

ge urs 
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Dans le voifinage du Corom1ndel, 

· ers le feiziéme degré de latitude Sep
tentrionale, entre Paliacate dans le Roy
Qume de Narfingue , & Mll/folpattJn dans 
celui de Golcondt, il regne des vents de 
terre fi chauds dans l'efpace de 50 lieues, 
qu'ils en font infuportables, même aux 
Naturels du Pays. On y rafraichit la 
boifiàn dans une vaii1"elle à anfes , faite 
d'argile; on pend ce vaiffeau à quelque 
arbre, & dans un endroit où le vent & 
le Soleil donnent. On laiffe le vaiifeau 
expofé pendant tout un jour à la grande 
chaleur , & cependant la boiffon fe 
trouve le foir beaucoup plus fraiche 
qu'elle ne I'auroit été dans la meilleure 
cave du monde. 11 fe pratique , felon 
Bernier , quelque chofe de pareil dans le 
Mogol. On ajoute que :fi le vaifièau où 
eft la boiffon eft lailfé à l'air pendant la 
nuit, quand un vent frais de Mer s'élé
ve & fe fait fen tir jufqu'au matin, la 
boilfon fe trouve fi échaufée, qu'on n'en 
fauroit boire. 

Les Marées qui s'étendent des Mcl11· 
911es aux Philippints font fi fortes , dit 
on, près de l'lie de Mindanao, que nt 

vents contraires à ces Marées ni an
cres ne leur peuvent réfifter. Pareille 

cho· 
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chofe s'obferve dans le Golfe de Ct~mbaJ~, 
& dans les quartiers de la Lune cett 
Marée eft fi violente, qu'un cheval Ile 
la pourrait éviter, même à la courfe. 11 
faut obferver exaél:ement tout ce qu'il 
peut y avoir de fingulier dans les Mers 
de ces Pa ys-là. 

Suivant quelques uns le meilleur ~h 
eft celui qui croît au commencement dt.~ 
prin tems, & on ne prend que lc:s feuil~ 
les du haut de l'arbre. 

11 faudrait obferver 5'il croit dall$ 
l'Ile de lava une pbnte, qui ait natu
rellement la 1nême odeur que les ex
crémens humain , & dans quels endroits 
de l'Ile cette Plante croît. Si l'on trou
ve a Mtûacca un bois rouge, qui jette 
des étincelles & prend feu fans fe con ... 
fumer ; bien que le frotant entre les 
doigts, on puifiè le réduire en poudre. 
Si a 'rern~Jtt, une des l les Moluqt~es, il 
y croît une efpéce de plante que les In. 
fu laires appellent Catop~Z, & fur quoi eft 
fondé le raport fabuleux des Voyageurs, 
que des feuilles de cette plante il s'en 
forme des papillons. S'il eft vrai que 
dans le .Royaume de Pegtl , à Malabtw, 
& ailleurs, il s'y compofe un poifon 
qui tue par fon odeur. S'il eft vrai qu'il 

E 4 n'y 
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n'y ait julqu'à préfent aucun préièrvatif 
contre le Macq[ar, que la fiente humai
ne avalée fur le champ. 11 faut now 
dire de quoi eft compofé ce poifon, Le 
'.Mangas bravas eft un végétable fi dan· 
gereux, qu'il tuë auffitôt, fans que jut: 
qu'à préfent on y ait trouvé aucun re· 
méde. Le Calamba, ou bois d'Aloé, 
qu'on di flingue du Palo d' Aqtûla, de· 
mande une defcription particuliére. 
L 'un eft, dit on, la mouelle de l'autre, 
& le Baume Cordial , qu'on prétend s'y 
trouver; eft la cau fe de fa cherté ; parce~ 
qu'il redonne la vigueur, guérit l'épui· 
:tèment & les obftruétions des nerfs. 

Le Sucre gardé trente ans dans les 
kdes devient poifon, & l'on prétend 
que quelques Indien~ l'ont éprouvé. 
,V oyez Tavernier .. 

Je doute que les IndieNs fachent pré· 
parer fi à propos l'herbe nommée Dutroa 
ou Daturas, qu'elle refte dans le corps 
d'un homme, un certain nombre de jours, 
de mois & d'années, fans faire aucun 
mal. On veut ~ous perfuader qu'ils fa. 
vent précifément l'heure même que ce 
DutrotJ doit opérer. Cela eft incroyable, 
il faudrait pour cela connoitre parfaite .. 
ment les divers tcmpéramens ~ les di[,. 
. férenres, 
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férentes conftitutions de ceux qu'ils veu
lent empoifonner. On remarque tous 
les jours que les plus habiles Médecins 
ne iàuroient prévoir exaétemenr le mo .. 
ment de l'opération d'un médicament, 
ni les révolutions qu'il caufera dans le 
corps: à plus forte raifon faudra-t-il 
douter de l'habileté des Indiens, qui ne 
paroiffent pas avoir une connoiffance 
fort étendue du corps .humain. 

On afTure que quelques feuilles de 
Betel, mêlées dans une grande quantité 
de DtJrions, font cttpables de les faire 
pourir auffitot , & que ceux. qui font 
incommodez de vertiges , pour avoir 
trop pris de la boiifon faite de ces Du
rions, fe rétabhifent par l'applicatton 
de quelques feullles de Betel fur l'efto-
mnc. 

On dit du Papaias , comme du Pal-· 
mier, qu'il eft infertile fans le mâle. 

Il y a, dit on, deux efpéces d' Arbrer 
trifles , dont on apelle l'un Trijle de 
jour , & l'autre 7 rifle de miÏt. L'un é
panouit fes fleurs au Soleil levant, &: 
l'autre au Soleil couchant Il faudrait 
a porter en Et~rope de l'eau qui diftil\e de 
ces arbres, que lei Portugais a pel lent. 
Aqpt~ di Mogli. 11 
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Il y a, dit on , des arbres Rais, dont 

le tronc a fO pieds de diamétre. 
Les buitres, qui fe ttouvent ici plei

nes & fraiches dans la pleine Lune, ne 
le font dans les Indes qu'au tems de la 
nouvelle Lune, fuivant plufieurs rela· 
tions. 

On ne fait pas bien quel dl: l'A ni mal 
qui porte le Mttjè, ft c'eft le Cerf qu'on 
apelle Hort~lu , qui fe trouve entre Je 
Pegu & la Cbine. Si le Mtifc eft dans 
une efpéce de poche, ou d'abcez, que 
cette Bête créve fouvent en fe frotant 
contre les arbres : comme on prétend 
l'avoir remarqué quelquefoi'i par une o· 
deur de Mttjc dans les Bois de ce Pays· 
là, &c. 

Il y a, dit· on, deux efpéces de Gom
me-Laqt~e, dont l'une eft la produétion 
d'une forte de fourmi ailée, & l'autre 
d'une forte d'arbre. On recueille beau
coup de Gomme-Laque aux environs de 
Sindickera dans le Guzarate. 

Un poifl:on, nommé Cabala , a, dit 
n, la vertu d'étancher le fang. 
On nous dit qu'on pêche aux envi· 

ro.1s de _1a~·a des 1Juitres & autres poi~ 
fo ;1s tejlrtcée.J, qui péfent jufqu'à trois 
cens l1 \Tc s. 

L'on 
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L'on trouve à Malacca, dans l'efto
mac d'une efpéce de Porc-épie, qu'on ap
pelle Pedro-porco, une pierre plus efti
mable que le Bezoar, par fa grande ver
tu cordiale. 

De même, on dit qu'on trouve fur 
ou dans la tête de quelque efpéce de [er
pent, une autre pierre, qui étant rn ife 
fur une playe cau fée par quelque venin, 
s'attache à ce venin & le {uce , après 
quoi étant mile dans du lait, elle y dé- -. 
charge le venin ~ phafieurs reprifes, 
jufques à ce que la playe foit entiérement 
guérie. Quelques uns croyent que c'eft 
une compofition des Indim.r. 

On dit que dans le Royaume de Gu
:zarate il {e trouve une dpéce de ferpent 
à deux têtes , dont une des deux eft 
vers la queue, & que ces têtes comman
dent & obéifiènt alternativement par 
années. Cependant nous ne donnons 
pas dans ces récits fabuleux, mais il {e
roit bon de découvrir leur origine. 

On tire du D11troa un fuc, qui fait 
perdre l'ufage des fens pour quelques 
heures, & pour rendre le fentiment, on 
mouille la plante des pieds d'eau froide. 
Les femmes des lnde.r s'en ferv(nt, dit 
on, pour tromper leurs maris. 

E 6 Cette 
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Cette plante, ou cette drogue ; dont

les Indiens fe fervent, a beaucoup de 
raport au Nepenthu d'Homére, fur le .. qud M. Petit, favanc médecin, a fait une 
diifcrtation. ~oi qu'il en foit , il fcmble 
'lue par là on peut juftifier la vérité de ce 
que Diodore écrit : , qu'en Egypte &: 
,, fur tout~ Heliopolis il y a voit des fen:
" mes qui compofoient des boi1fons , propres à faire oublier les chagrins, 
, & à calmer les douleurs & les paf. 
,. fions "· La ja1oufie exceffive des 
Orientaux mérite de pareilles mortifica
tions , & je prendrai cette occafion pour 
dire ici que fi cette paffion eft une des 
plus dangereufes dans la fociété civile, 
elle l'e!l: furtout en Orient. La jaloufic 
eft caufe qu~on y refièrre étroitement les 
femmes, & qu'elles vivent en delaves, 
lJarmi des efclaves, où leur efprit s'a· 
brutit & devient farouche. Les enfans qui naifiènt dans cet cfclavage héritent 
de la brutalité & du tempérament vi .. 
cieux de leurs méres. C'eft là peut-ê
tre une des principales <i:aufes des desor~
dres des Orientaux. 

L' Her.be Je. B.engale porte à fa tige un 
gpos bouton, que l'on file, & dont on ('aj t des beBes é ~.offes .. 
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rogue, ~ .Les Pegtums admettent dans leur Re
beàucour · li gion deux principes , Dieu auteur du 
~ére, fijr bien, & le Diable auteur du mal. Sur· 
cin,afui: ce fondement ils adorent, dit on, le 
foit, il ft Diable qui peut leur nuire, & ils n'ont 
' la,érit~ ~ que peu de vénération pour Dieu. Il 
~~en E!JI faut rechercher les f:ntimens de ces Ido-
avoit a~· latres & de leurs voifins fur la Divinité, 
des ~ · fur la Morale, &c. 
les c~ On dit qu'il y a dans l'Ile de Sttmatrll 
& l~· une fontaine dont il découle du Baume. 

Et l'on prétend que le Rhinoceros a plu
fleurs qualitez médecinales. C'eft ce 
qu'il faudrait rechercher. Il croît dans 
l'Ile de Java un bois, que les Pertugais 
apellent Palo de Cuebra, dont les lnditnt 
fe fervent contre les fiévres chaudes &: 
la 1norfure des ferpens. On affure qu'on 
a découvert ces qualitez par le moyen 
d'un petit Animal, que les .J avtms a pel lent 
Qg il ou f2!_1irpe/a, qui, dit on, court à 
ce bois, auffitot qu'il a été mordu des 
ferpens. 

Il faut favoir auHi quelle drogue eft 
le Pody,dont les 'Jnvans fe fervenr contre 
le rhume & contre les vers. Qlelle eft 
~elle qu'ils nomment Doringi, qu'Ils don
nent aux enfans, auffitot qu'ils viennent 

E 7 a~ 
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au monde. Il faudrait fa voir la rait on 
de cette derniére circonftance. 

On trouve dans cette même Ile un 
fruit nommé Sambai~, qu'on dit excel
lent contre le poifon & les bêtes veni
meufes. 

On dit que la terre des Molttqttes efl:u 
féche & fi fpongieufe, qu'elle boit auffi
tôt la pluye , & tarit même des t-or
ens. 

Le S agu eft le pain des MolttqutJ & 
<l' Amboina. Ce Sagu efl: la Moelle d'un 
rbre, que les Portugais apellent mal à 

propos Sagu~yro , puisque ce n'dt pas 
le même arbre. Il faut voir C. Matt/ir{ 
dans les Voyagu dts Ho/1. aux Indes. On 
réduit cette Moelle en farine. On tire 
1.1n breuvage de cet arbre. Le duvet 
qui eft fur fes feuilles leur fcrt à faire 
des étofes , ~ ces mêmes feuilles étant 
grandes fervent à couvrir leurs maifons. 
On ajoute que les plus groffes fibres de 
ces feuilles peuvent fervir d'apui aux 
n1aifons, & que les petites fourni!lènt 
:une efpéce de chanvre. Mandrflo. Voila 
hien de cboiès qui demandent un exa
men, fans quoi il n'efr pas aifé d'y ajou~ 
ter foi. 

On parle d'une montagne de Ternlltt, 
au 
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u &ut de làquelle il y a une ouverture 

extrêmement profonde~ Les fingulari
te'l: de cette montagne font, une fontaine 

claire dans le fond de cette ouvertu
re, une odeur de fc ufre, des vapeurs é
paiffes, & même des flamme qui fortent 
v rs les Equinoxes; un froid infuporta
ble au ut de ceu-e montagne, & une 
fontaine d'ea douce , fi froide qu'elle 
géle es dents , c. 

On dit que les ferpens <les Molttqutt 
ne font pas venimeux, & que ne trou
v-ant point de nourriture , ils mâchent 
l'herbe, & la rejettent au bord de la 
mer pour attirer les poiiTons, que cette 
herbe en y v re & rend la proye des fer
pens. 

Il y a dans ces Iles une efpéce d'E
creviflès , qui portent auprès de la 
queue dans une bourfe une maffe fort 
délicieufe, & pour laquelle on les re~ 
cherche. 

Il y a dans le Japon des eaux minéra.;. 
les affez remarquable~. Une fource ,· 
par exemple, qui tient de l'étain. Une 
autre qui ne donne de l'eau que deux 
fois en vingt & quatre heures, & une 
heure durant chaque fois ; fi ce n'eft 
quand le vent d'Eft regne. Alors elle 

en 
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en donnê quatre fois le jour. Cettc' 

eau·, dit on, fait un jet de vingt ou de 

vingt & quatre pieds de haut , avec: 

rort grand bruit. Elle eft fi chaude 

qu'elle brule les étoffes fur lesquelles el~ 

le tombe, &c. 
Dampier a décrit le Tunquin : il con• 

tredit en pluGeurs chofes r:ravernier qui a 

donné la relation de ce même Etat fur 

les Mémoires de fon Frére. Je ne fai 

qui des deux a rai ion; l'un & l'autre 

racontent des chofes affez particuliéres, 

& fujertcs à caution. 
Paffons dans le Muveau-monde. Ceux 

qui voyageront dans la Virg,inie & aux 

autres Colonies Angloifes, feront bien 

d'y examiner les diférentes fortes de 

terres. On dit qu'il y en a une qui a 

la con fi france de la gomme ; une autre 

qnt nage fur l'eau; une autre qui rdfem~ 

ble à la terre argillée, &c. 
Il faur y obferver les fources de ces 

grands fleuves navigables, qui déchar· 

gent leurs eaux dans le Golfe de Cbefopeak, 

& G de l'oturre côté de ces montagnes, 

d'où l'on prétend que les premiers pren· 

nent leur touret:, il n'y a pas d'aurres 

fleuv~s qui ft jettent dans la Mer du 

~t1d: Le Silk·grajs, ou herbe li foye, & 
la 
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la racine vulnéraire Wicocban, le Mu fi. 
casbem qui donne une teinture rouge don · 
les Sauvages fe peignent , le Maricock 
dont le fruit a la figure d'un Citron 
fort agréable au gout , demandent ua 
examen. 

Y a t-il dans les Ber11wdes une herbtt 
venimeufe femblable au :Lierre, dont 
les feuilles ftmplement touchées caufent 
des puftules, & une efpéce de Rofeau , 
dont le fiuc fait vomir ? <2Eels y font 
t:es arbres , dont on prend l'écorce pour 
faire des douves de bois pour les toits 
des maifons, laquelle eft en Eté beau
coup· plus fraiche que les pierres, en hi
ver au contraire beaucoup moins froide. 
11 faut une defcription exaéte de l'Ar ai· 
gnée des BermtJdes, infeél:e fort grand &: 
de belle couleur. On dit que les toiles 
de cette Araignée font fi fortes, que de 
petits oi[eaux s'y prennent, & que cette 
toile refièmble à la foye crue. 

Les Biches portent, dit on, dans les 
Bermudes ordinairement trois à quatre 
fans : refte à favoir fi les Bêtes qui 
font transportées d'ici là bas, y devien,.. 
nent plus fécondes. 

La colle qui fe fait avec de la Corne dt 
Cerfnç, fe di{fout pas dans l'eau, dit·on: 

En 
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En ce cas là , comment fait on cettè 
colle? 

Suivant plufieurs relations, à l'extrê. 
mité de la Baye de Chtj~Jptak vers Je 

ord , ]es Habitans font de taille fon 
bau te, & au contraire vers l'Oriem d'u· 
ne tres petite taille. 

Enfin il faut des obfervations exaétes 
fur les Marées des Btrm11des , favoir 
quelles régies elles ont, & à quelle heu· 
re du jour elles font le plus hautes. On 
demande les mêmes obfervations pour la 
Floridt, Je C/JfJantt, &c. 

Près d'Oraba, d'Orenoque & de Darien, 
auffitot qu'on répand d'une certaine eau 
de marais, il s'y produit presque à l'in· 
ftnnt des crapaux. C'eft ce que raporte 
Lin{chooten. 

On dit que le Caara, efpéce de faute .. 
relie, fe ebange en plante au Prin tems, 
&. fe flétrit de même qu'une autre plan
te.. On dit encore qu'une efpéce de Ver 
eu Chenille~ que les Portugais apellent 
Lagertas de Verias, fe change en oifeau , 
& que cette métamorphofe 1nerveilleu.k 
fe tait d'une manié re fi perceptible, 
qu'on peut remarquer ce ch~mgemem, & 
le fuivre dans cet infeétemoitié ver &moi
tié oifeau. CeWJ: du Pays l~apellen~ 

Gur-
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Guiamtmbi , & les Portugais Pegrajth 
V oyez PifrJ11 dans fon Hiftoire naturelle 
du Brtjil. 

Pifon affure encore que a~ns un tems 
ferain on peut am~fler du fel blanc & 
beau fur les feuilles de l'arbre nommé 
Cereiba. 

Vers les embouchures du grand fleu
Je des Amazones, on tf()UVe une efpéce 
d' Argille verte, qui eft molle érant dans 
l'cau; mais qui fe durcit étant a l'air, & 
devient presque auffi dure qu"un dia
mant; en forte que les Naturels en font 
cles haches à fendre du bois. Ces Bar
bares , dit on, n'avaient point d'autres 
haches, avant qu'on leur eût a pris l'u
fage du fer. On prétend auffi que cette 
Argille pétrifiée a la vertu de guérir le 
mal caduc , ourvû qu'on en porte fu~ 
foi. 

On dit que dans la GtiÎane, aux en-· 
virons du fleuve Orenoque, il y a des A• 
bei/lu noires & fans aiguillons, qui font 
du miel noir & de la cire de même cou
leur. 

L'arbrejumpadonne un {uc auffidair
que quelque eau vive que ce foit ~ ce
pendant ce fuc fait une tache d'un vio
let obfcur ; fi l'on en frotte deux foi~ 

un 
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un même elldroit, la tache devient noi
re, & cette teinture qu'aucun fa von ne
pe:ut effacer, s'en va d'elle même au 
bout de neuf ou dix jours. On ditauffi 
que les animaux qui m~ngent des fruits 
de cet arbre, ont la chair & la graiffe 
tout à fait violettes. 

On dit auffi que certains Pigeons fau~ 
vages qui mangent les fi-uits de l' .dcom111, 
ont la chair amére. 

On afiure que l'Acajou ne fe pour .. 
rit pas,_ fi l'on le coupe en certains 
re.rps-. 

Les feuilles d'un arbre connu fous le 
nom de Bois d'inde , donnent aux vian
des un gout agréable , & la même fa. 
veur que donneraient des épiceries. 11 
faut techercher les qualitez de cet arbre. 
A paremment que le bois que les Ho!/ an
dois trouvérent au Dhroit de Magdlrm, 
felon Van, dc.n: Broekr , eft de cette ef
péce. 

Il f1ut fava ir encore s'H y a· deux for
tes de bois ou d'arbres nommez Savonier, 
ou Bois de Savon. Le fruit de l'un·&Ja 
racine de l'autfe peuvent, dit on, fervir 
aux ufages du favon. 

Savoir fi l'écorce du Plh'etttvier peut 
i:rvir à taner le cuir, tout auffi bien que. 

celle: 
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celle du chêne. Et s'il eft vrai que la 
racine de l'arbre Laito1 , pilée & jettée 
dans les riviéres, enyvre les poiifons. La 
racine de Manioc eft, dit on, fi abondante, 
qu'un feul arpent de terre plein de Ma
nioc peut nourrir plus d'hon~mes que fix 
arpens du meilleur blé. 

Les Indien1 fe fervent d'une ~huile ex: .. · 
primée du Palma Chrijli, comme d'un 
préfervatif contre la vermine. Il feroit 
bon de nous a porter quelque peu de cet• 
te huile~ ~ 

Dans le paflàge de l'lfthme entre Nom:. 
brede Dio1 & Panama on y trouve , dit 
on, un bois rempli d' Ar~re1 Senfitift. 
L'atouchement fait que les branches & 
les feuilles de ces arbres fe remuent avec 
un bruit aigu, & fe recourbent enfuite ,· 
&c. 

On dit qu'il fe trouve dans ces quar~ 
tiers là un fruit femblable à la prune,' 
dont le noyau eft purgatif & vomitif: 
mais on ajoure que fi on ôte une petite 
peau qui fépare le noyau en deux, il 
perd fa vertu. 

La racine de l'Herbe aux fiée hu, é
tant pilée & apliquée fur 1a playe , 
guérit, dit on, la blefiùre que la fleche 
a faite. 

Il 
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Il y a encore une herbe dont les grains 

ont l'odeur du Mufc. 
11 faudrait aporter une ou deux de 

toutes le plantes curieufes, un ou deux 
de chaque fimple,&c. 

Le Mancenille , fruit d'un arbre de 
même nom, eft un fruit de très belle 
aparcnet & de bonne odeur: cependant 
il paflè pour très funefl:e à ceux qui en 
mangent, & l'on ajoute que tombant 
dans l'eau il tue les poifions qui en ont 
gouté, excepté les cancres & ks écre· 
viffes qui le mangent impunément , 
mais qui par là même deviennent dan• 
gereux a manger. Il y a là deffus diverfes 
particularitez à rechercher. 

On prétend que l'animal nommé Ta. 
tou eH: impénétrable aux balles & à la 
dent du chien , & l'on ajoute que fa 
peau & un offelet de fa queue guériffent 
la furdité & le mal d'oreille. ~ede 
certains oiièaux apellez Canides font très 
dociles, a prenant à parler Indien , mê
me Allemand , Efpagnol , &c. Qte le 
Colibri, oifeau tres petit, a une odeur 
au ffi agréable que le Mufc ou l'Ambre. 
Qye la grai.flè d'un autre oifeau , nom· 
mé Fregate , efl: un excellent reméde 
contre la paralifie & la goute. Il feroit 

né-
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nécefraire d'en transponer poar efiài. 
~'il y a des brochers de terre très fem
blables aux br~cheu d'eau, & que ce 
là ont quatre pteds courts fur lesquels ils 
rampent, au lieu de nageoires , telles 
que les ont les broŒhets d'eau. Il feroit 
bon d'en apporter. La peau du Rt
fUitm cft, dit on, afiez rude pour pou. 
:voir en faire des limei, & cet animal a 
pour conduéteur un petit poiffon qui a 
de fi belles couleurs, qu'on diroit qu'il 
eft entouré de cGlliers de perles & d'é
meraudes. ~e le cuir des Lamentins 
étant féché eft fi dur, que les Indiens 
s'en fervent au lieu de boucliers. Que 
les cendres des Tortuu de nviéres em
pêchent que les cheveux ne tombent, fi 
on les en frote. Que dans les Antilles 
les écteviffes de terre fe cachent fous 
terre pendant fix fern aines pour muer; 
& que pendant ce tems là elles s'enter
rent fi bien que l'on n'aperçoit ~ucune 
ouverture. L'inftmét les porte à cette 
précaution , parceque pendant qu'elles 
font dépouillées de leur écaille , l'air 
pourrait les incommoder, &c. 

On dit au ffi que les Jwûen de ces Pays 
là guériflent de la mo rf ure des ferpens , en 
faiiant m1nger un morceau d'écorce de 

Cl• 
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citron frais, & en ~pli quant fur la playe 
une efpéce d'bnguent fait de la tête du 
ferpent écr~fée. 

Enfin il y a mille autres particulari· 
tez pareilles , dont on n'eft pas bien ~ 
clairci. 

A l'égard duN ord de l' Europ~. L'air, 
felon Pa ut Bio rn dans les Transaélions 
Philofophique.r , où un de fes mémoires 
eft inféré, fe trouve aifez fain dans l' Js~ 
lande, toute l'année; deforte que les ma. 
ladies y font rares ; les plus c0mmunes 
font la colique & la lépre. On dit que 
cette lépre ou gale écailleufe cft caufée 
dans l'Eté par la nourriture ; mais cet· 
te gale tombe & fe pél e en hi ver, par 
le changement dans les alimens. 

Il faut obferver quels y font les vents 
fixes & variables d'une faifon à l'autre, 
ou dans le tems. que le Soleil fe trouve 
au deifous ou au dd1ùs de leur horizon : 
quelle cft la température de l'air , felon 
le vent qui y regne ; fi le Nord eft le 
plus froid de tous, ou du moins lequel 
y efl: le p1us froid; fi c'e!l: l'Ottifl, ou fi 
c'eft l'Efl. Qyel eft celui qui améne le 
plus de glaces, &c. Quels y font les 
courans, s'il y a des tems de la Lune, 
ou ils font plus viol ·ns. Ce qu'Il y a 
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de remarquable touchant le flux & le re~ 
flux, les hautes & les baffes Marées On 
a obfcrvé que vers l' !(la11de, les Marées 
n'y font pas égales. En automne elles 
vont jufqu'à vingt pieds, & dans le res
te de l'année les plus hautes ne vont d'or~ 
dinaire qu'à feize pieds. 

Si la glace qui flote dans la mer eft 
falée ou douce. Qudlcs y font les ri
viéres en Eté & quelle eau douce on a 
dans ces Pays-là. Q.gels font les ani• 
rnaux des Pays voiGns du Pole, & dequoi 
l'on croit qu'iis puillènt fubfifter en 
hiver, comment ils nouri!fent leurs pe
tits. Qg elles plantes il y croît, quelle$ 
fleurs & quels fruits elles portent. Si 
l'on remarque des tonnerres & des éclairs, 
comme en Nmwége, dans les Pays tout 
à fait Septentrionaux. 

Les Météores font a!fez ordinaires en 
ljltmde , les feux folets y font 1cs plus 
fréquens. On y voit fouvent deux Soleils 
avec trois Arcs-en-Ciel, qui paff'cnt en~ 
tre les deux images du Soleil & le So
leil véritable. Extrait du Journal d' All
gleterrt. 

Jusqu'où le froid peut pénétrer dans 
la terre; s'il y a des fontaines, des puits, 
&c. d'une telle profondeur, que ~e 
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froid n'y puifiè pas pénétrer jufqu'au 
fond. 

Je reviens à la charge au fujet du paf. 
fage par le N ord-Efl:, dont j'ai parlé 
dans ma premiére Differtation. Ce paf· 
f~ge ferait G. etfentiel au commerce, 
qu'il n'eft pas nécefi~lire d'en recomman. 
der la recherche. Guillaume Barentr., 
Hollandais, avança vers le Nord jufqu'au 
77· degré. Quelques autres après lui allé
rent jufqu'au * 79· plus de cent lieues 
au delà de la N. Zcmb!e, vers l' Efl, k y 
découvrirent, dit on, une Mer exemte 
de glace & très commode pour la navi· 
gatien. Les Marc hans d' Amflerdam qui 
avaient fait équiper les vaifièaux de ces 
derniers, demandérent par une requête 
]e privilége de cette navigation; mais 
la Compaguie des Indes OrientRlcs s'y é· 
tant opofée, & ayant obtenu pour elle 
même ce privilége, les Marchans s'a· 
dreŒ~rent au Roi de Dannemark , fous 
la proteél:ion de qui ils firent entrepren
dre cette recherche, qui ne réuffit point 
alors. 

Du côté dt"s IndeJ , la Compagnie 
Hollandoife réfolut de faire chercher le 
paflàge du retour, c'cft à dire, la route 

des 
)\<. Corn1lis :Jelmerftn K~k. 



Comr, 
berc ' 

e, !2 ~ 

' 



n arteitin.erére _pom 

les Indes Orùmtales l-1--.(_--+--___;1---

jar l'Oc8anSpten 
triPnal 

Go go lOO _l/0 

To . I . Ins/;r, p. CX!IE. 

A s 

LlO 



pour Vo)'ager tttilemmt. cxrn 
des Indes vers l'Europe par le Nord. On 
parla du Golfe d' .A.nian, à travers duquel 
les Japonois & ceux du Pays de Jijfo 
airuroient qu'il y a voit un pafiàge juf
qu'à ht Mer de Tartarie. On alla au 
delà du Japon , jufqu'au ;o. degré de 
Latitude Septentrionale. On entra dan~ 
un Détroit fort commode, pour aller 
dans l'Océan Septentrional. Ils apellé .. 
rent les rivages de ce Canal Compagny
land, terre de la Compagnie , & l'lfle 
qui eft au milieu de ce Détroit, Staattn· 
Eyllmd, Ile des Etats. 

C'eft ce qui fe fit dans le milieu du 
fiécle paifé , & c'efr là où l'on en de. 
meura; l'Empereur du 'Japon ayant dé
fendu aux Etrangers toute navigation 
vers la Terre de 1effo. 

Les _1aponoÎJ' eux mêmes ignorent fi 
le Japon & le]ef!o {ont attachez l'un à l'al!· 
tre, ou non. On ignore au ffi G la Ter
re de JeJ!ù fait partie de la 1artttrie , ou 
fi elle en eft féparée par U'l bras de 1\ilcr. 
Les Cbinois afiùrent, dit on, que la Tar
tarie s'étend trois cens lieues vers l'Orient, 
au delà de la grande muraille. Il fe 
peut donc q~e .le ]ttpon, le,'Je!Jo & 1~ 'Iîtr
tarie foycnt JOintS enfemb .~. Mat~ , a
joute t· on, ceux de 1eJJo d1fc:nt qu'1l y a 
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un bras de Mer entre eux & la Tartarie, 
&. les Hullandois, qui firent naufrage fur 
les côtes de la Corée, affurent * qu'ils y 
virent une Baleine ayant un harpon de 
Gafcogne accroché au dos. Cette Ba
leine paifa donc des environs de Spitz
berg, à travers le bras de mer le plus 
proche du ]ieuoù elle fut bleflee, &ce
la eft bien plus a parent, fupofé la vérité du 
fait, que de lui faire traver fer les Mers 
d'Afrique, &c. pour venir jufqu'à la Co· 
1'ée. Il femble donc qu'il ne faille pas 
douter du paflàge entrè le Spitzberg & 
la Zemble, fur tout fi l'on fait quelque at• 
tention aux Itineraires Mofcovites , qui 
afil.trent que les Côtes de la 'rartarie ne 
s'avancent p~s vers le Nord, au delà de 
la N . Zemble, mais au contraire déclinent 
fort vers l'Orient , & que la NotJve/le. 
Zemble , crue J le jufqu'à préfent, eft la 
partie la plus Septentrionale de ce Con
tinent. On le reG:ueille auffi des Cartes 
&. des Hiftoires de la Chine, où l'on voit 
que ceux qui partent de la grande-mu
raille , & fe détournent au Nord , arri
vent à l'Océan dans quatorze jours. 

Les Côtes de la '.rartarie au delà des 
Samoiedu femblent auffi montrer le voi .. 

fi-
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pour Voyàger milemmt. ex v 
fln~ge de la M 'f, car p1us on avance à 
l'Orient, plus ie Pays cH: doux & tem
péré. On croit donc que cette naviga
tion pourrait réuffir, non en cherchant 
un paflàge entre laN. Zemble & la 'l'ar
tarit, comme on l'a tenté vainement, 
mais en paifant entre le Spitzberg & 1~ N~ 
Zemble , pourvû qu'on prît fon tems, 
& qu'on allat jufqu'au_78. & 79· degré 
au Nord. Mais en cas de furprife par 
les glaces , il faudroit creufcr des maifons 
en terre , comme les S"moiedes, au lieu 
d'hiverner dans de mauvaifes maifons de 
bois, comme firent les Hollandois. On 
croit au refte que ce prétendu Détroit 
de Wt~igatz, n'cft qu'un Golfe, & peut
être un lac d'eau douce, ce qui efi: caufc 
qu'il fe géle facilement. Ainfi il feroit 
inutile de chercher là une Mer glacée 
emre la Zemb/e & la Tnrtaric. 

On croit encore que ce qui a empê
ché la réuffite de c tte recherche d'un 
pail~ ge vers le lùn·d· Efl , c'eft l'erreur 
communeque plus on aproche du Pole, 
plus le froid efr rigoureux & plus les gla .. 
ces font infurmontables.Mais l'expérience 
a fait voir qu'on trouve moins de glace, à 
mefure qu'on avance en pleine Mer. Elle 
a fait vo1r encore que cette Mer crue in-
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acceffible n'efi: gelée qu'autour de fes 
Côtes, à caufe du voifinagc de la terre, 
& des eaux douc:s des riviéres qui fe gé
lent facilemei'n & font geler celles de la 
Mer , jufqu'a quarante lieues près du 
rivage. Mais ces glaces venant à fe fon
dre, on en voit floter de grandes piéces 
qui font portées en pleine !\1er par les 
vents, &c. Ce qui a fait croire à ceux 
que la crainte du péril a empêché d'ex
aminer la chofe de près, que cette glace 
s'y trouvait toujours , &c. Extrait dr1 
J(Jurnal d'Angleterre. 

On dit qu'en Jjlande, outre les terres 
de carriére, il s'y brule au ill des glacet 
fi vieilles cqu'elles font comme petri
fiées. 

Que dans cette même !/lande les filles' 
y ftipulefl;t ?e coucher, ave_c les Mar· 
chands q u1 viennent y ne_gocter , moy
enmmt telle ou telle rnarchandifc. Qle 
l'herbe qui y croît, fent fi bon, que les 
H.a bi tans s'en fervent à parfumer leur 
linge, &c. 

On ajoute auffi qu'on y conferve le 
poifiàn @ans la neige, comme chez nous 
dans le fel. Que les aiglei y fondent 
fur les en fans, comme fur les animaux, 
& que pour empêcher qu'ils n'en k>yent 

en .. 
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po11r Voyager milemmt. cxvu 
enlevez , on leur met au col un calier 
plein de fonnettes. Ces trois derniers 
articles font tirez du ]ou rn al d' Angleter
re. Olt'on y châtre les gueux , ou ceux · 
qui font devenus pauvres par leur mau
vaife conduite , afin qu'ils ne mettent 
pas d'autres gueux au monde. Que le 
Mont Hec/a , qui jette du feu & des 
flammes, du charbon, des cendres, des 
pierres, jette auffi fort fouvent avec im
pétuoiîté de l'eau extrêmement chaude, 
qu'il y a plufieurs fources d~ca.u chaude, 
où même les Habitans du Pays font cui
re des viandes dans des pots qu'ils font 
tremper dans cette eau, & qu'aux bords 
du bain l'eau fe èurcit & fe pétrifie. 

11 faut favoir comment on tire le Sel 
Gemme en Pologne , quelle profondeur 
ont les Mines, & a quelle diitance el· 
les font de la Mer. 

S'il cft vrai que dans les Pays froids 
on trouve en hiver des hirondelles gelées 
fous l'eau, qui reviennent étant a pro. 
chées du ft:u, comme des pêcheurs l'ont 
afiùré. 

Ovidt au L. 3· de fcs Triftes Eleg. 10. 

dit une particularité, qui a quelque ra• 
port à cela. J'ai vu , dit il, de~ poif-

F fons. 



cxvru TnjlrtJElions 
- !On~ gd~z d~fls le.s .91a~cs , & qui pour· 

tant ét01ent a mmtle vtvans. 

VidimtJs in glacie pijèes hterere ligatos, 
Et pars ex illis tum quoque viva {t1it. 

On demande ft dans les grandes gelées 
l'huile fe tourne en véritable glace, fi 
l'on y peut faire geler une forte faumu
re de fel marin , une décoétion de Sel 
Gemmt ou de fuye; fi l'on peut faire ge
ler du fang pur , dont la férofité dl: té
parée, du vin de Canarie, de l'efprit de 
fel , de vitriol , &c. 

Si les horloges vont plus tard dans le 
grand froid ; fi le vif argent, étendu 
dans un vaiffeau plat, ne reçoit aucune 
altération dans un froid extrême ; fi ce 
froid extrême ne diminue ou même ne 
détruit pas la vertu des purgatifs; ce que 
le froid opére dans la fermentation des 
liqueurs. Si le froid peut concentrer lt s 
couleurs, par exemple, une forte dé· 
coébon de cochenille. Si la corne de 
Cerf & femblables fubftances rendent h 
même quantité de liqueur, étant dégelées. 
11 faudro ;tauffi fa voir quel changement Je 
froid peut faire dans la fermentation des 
liqueurs, dans l'aiman , dans les métaux, 

corn-
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t!omme le fer & l'acier , favoir s'ils en 
deviennent plus caflàns, &c. & fi à cau .. 
fe de cela les Ouvriers y donnent une · 
trempe plus mole à l'acier. . 

Savoir fi l'expérience fait voir que 
ks paillons meurent dans l'eau glacée, 
& en cc cas là , fi c'eft le froid ou le dé
fmt de mouvement dans l'eau qui les 
tue. Mais, dit on, ils ne meurent pas 
fitot dans les cndro~ts pleins de glaife 
& d'arg\lle, ou fous la g1ace qui eft 
mince. 

Un lac près de StraberJh ne fe glace 
jamais avant le mois de Février, mais il 
fe glace tout entier dans une nuit, auffi· 
tot qu'on cft dans ce mois. · 
· Il y en a un autre près d'un lieu nom

mé Stt·aglasb, dans un lieu élevé entre 
deux montagnes élevées pareillement, qui 
eft toujours glacé vers le milieu, même 
en Eté; quoique les rayons du Soleil fe 
réfléchiŒ.nt fortement de ces deux mon
tagnes. Il y a, dit on, près de Glovolg 
une petite nviére, qui change le bous 
en une pierre verte. 

On prétend qu'on trouve dans les fo-
t:êts d' l!.cuJJe une efpéce d' Ajpbodtle, qui 
arrête le fang , & que les cerfs bleifez. 
'y vont frotcr-

Fr 



cx:!t Tnjlrt1tlitnr 
On trouve en Suéde dans des rochers: 

11ne pierre jaune, qui donne du fouffre, 
à vitriol, de l'alun & du minium ou. 
vermillon. 

On dit que dans les 11es de Farro il 
n'y a poit1t de maladies cont:1gieufes •. 
Que dans des neiges extraordinaires les 
brebis s'amafiènt enfemble fous la neig~ 
qui les cou v re , & qu'elles y reftent, 
dit on, quelquefois des mois entiers en 
cet état. On dit qu'il y a pres d'une de 
€es Iles nom~ée M unck un gouffre de 
mer très dangereux pour les vaifiêaux 
dans un tems calme, mais qui peut s'é· 
vitcr avec un peu de vent. Qt'il y en 
a un autre près de Sudefoë-, au ffi une de ces 
]les, au milieu duquel il y a un rocher 
qui gâte une Bou frole, l'aiguille y tour· 
11ant en rond d'une f1çon extraordinaire. 
On affure que la plupart des rochers de 
ces Iles ont la même vertu magnérique, . 
8c que , felon les lieux où l'on pofe l2 
Bouflole , on la voit s'y tourner ven 
l'Eft, l'Oueft , ou le Sud. On affure 
~uŒ qu'il y a dans une de ces Iles un 
rocher, au haut duquel on trouve fouvent 
des harangs, que les flots de la mer éle-. 
-.ez par des vents fort impétueux y por· 
ent fàns doute. Qwe dans Feroï il ne 
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pour Voyager-· utilement'~ cxxt 
tonne jamais en Eté, & qu'en Hiver au 
contraire il y tonne avec de grandes tem· 
pêres. Que l'on trouve en certains en
droits des pierres fort éclatantes, qui é. 
tant bien polies peu vent fer v ir à faire des 
bagues, &c. 

Que l'on y trouve une efpéce d'oifeau 
de Mer, qui eft felon quelques uns l'Al
c}'on des Anciens. Il a les pieds fort en 
arriére & très faibles , les plumes fort 
courtes, &c. ain(i il ne peut ni voler, ni 
marcher. 

Qle les Corbeaux y font fort dociles 
& a prennent à parler, &c 

On dit qu'il y a en Hongrie une efpé
ce d' Avense, dont les exhalai fons font fi 
dangereufes, que les oifeaux qui volent 
nu defiùs y tombent ou morts, ou é
tom·dis par la force de la 'raptur. 11 
faudrait favoir ce qu'il peut y ~voir de 
remarquable dans ce gaufre , foit pour la· 
faveur, [o•t pour la couleur, la chaleur 
ou Je froid, & c. S'il y a de l'eau, s'il y ad 
minéraux d2n le voifinage , :auxqueJs 
on pût attribuer la caufe des qualitcz q 
cet A verne, &c 

On dit que près de Crunnitz ~ il y a 
des fources de Vitriol qui changent Je 
fer en cuivre: fa voir fi après cette trans"' 

1 6 



CXXII ' /njlrtttlionl 
mutation il y a quelque or dans ce cuivre 
ou dans ce fer. 

Dans les Grotes de Pitzttry près de 
K iovie, il s'y conferve, à ce qu'on dit, 
des corps ddféchez, fcmblables aux Mu· 
mies d~ Egypte. 

Il fmdroit rechercher avec foin les 
A ntiquitez qui fe trouvent en Ho11grie, 
~n Bohéml!, Pologn~ & Tranjjhxmic ; s'il 
eft vrai qu'il fe trouve des Médailles 
dans les vieux Châteaux , & s'Il ne i'Y 
trou veroit point de Manufcrirs. 

Cet échantillon fufit pour l' Eflropt. 
On voit affez par là à quoi un homme 
éclairé doit s'attacher. Il efl: nécefiàire 
qu'un Voy:1geur aprenne la Langue du 
Pays où il fe trouve: afin de mieux «i'Ïn
ftruire des mœurs , des maniéres , des 
loix & des fingularitez du Pays. Paifons 
à ]a Molèovie. 

Il faudroit une defcription exaél:e du 
Borantz. Cette plante reffemble , dit 
on, à un agneau, change de place au
tant que fa {ouche le lui permet, & fait 
~cher l'herbe par tout où elle fe tourne. 
On ajoute que le fruit de cette Phmteeft 
couvert d'une peau velue , qu'on peut 
préparer comme celle d'un agneau; 
que le loup la dévore; qu'elle iè féche 

auffitot 
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-;our Voyagtr tltilemmt. cnrr 
auflitot que l'h<~rbe lui tllQnque pour fe 
nourrir t &c. 0/earitu & autres. 

Il femble qu'on peut concilier ce que 
les Anciens otlt dir des Cimmerims & des 
Acephales, avec ce que nous fi·wons des 
Samoicdes & autres ~eptentrionaux: Les 
nuits font extrêmement longues chez 
ces Peuples, & dans le gnmd froid ils 
fè couvrent le vi fage, en forte qu'on di
roit qu'ils font fans tête. 

A l'occafion des StJmoiedes, il y a dans 
0/earitts & dans quelques 2utres Auteurs 
une petite defcription des mœurs des 
Groenlandois, qm pourrait faire juger que 
ces Peuplts dmvent communiquer avec 
la Tartarie Afiatique ; s'il eft vrai que 
leurs coutumes, leur lang:1ge, &c. ayent 
du raport aux mœurs & au langage de 
ces Tartares. 

On dit que les environs d' Allracan; 
dans la Tartorie Morcovite font pleins de 
fimples & autres plantes remarquables. 
Ceux qui fe trouveraient dans ces quar ... 
tiers-là ne feraient pas mal de s'en in .. 
ftruire du mieux qu'il feroit poffible, &: 
d'en faire la defcription. 

0/ulrÎtJs a obfervé plu6eurs déclinaifons 
de l'aiguille de la Boufr1le fur 1aMerCaJ
pienne. ,Les Perjans affurent, felon quelques 
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C"XlV' lnflrué1ions· 
Voyageurs, qu'entre les. Provinces de 
TatJrijlan & de Mefandcrtm 1l y a un goufre, 
où les eaux de cette Mer fe perdent 
comme dans une abyme, fous les mon
tagnes voifines , &c. V oyez 0/earitu, 
qui remarque à l'é9ard de cette Mer, 
qu'elle eft mar fituee dans nos Cartes, 
que fa longueur n'eft pas de l'Orient à 
l~Oc..: ident, mais du Midi au 1 ord : * 
que fes eaux font au ffi falées que celles 
des autres Mers, excepté vers les bords 
où les mélanges des eaux de plufieurs 
riviéres la rendent moins falée : qu'elle 
n'a ni flux ni reflux: qu"elle n'a prefque 
point de ports ni de rades: que fes eaux 
fi:>nt de la couleur des autrts Mers: qu'el
le cft fort po;ffonneufe. 
· La fitu1tion de la l•1ofcovie lui eft a

vantageufe pour le commerce de l'Orient. 
On dit que les Czars font les rrcmiers 
rn rchans de la Ru/jie. Le Czar Pierrt 
41exiowitz ,avait fort bien compris les a
vantages reels du commerce , & qu'il 
de voit faire valoir ks denrées de fes Etats 
dans lt.s Pt:lys étrangers, en échange de 

celles 
* La Cart1 commur.iquée par l1 Czar défunt ..i 

l'Académie de Paris , (!)' qui fe lrDuve dans '' 
kcueit.. donne " cette Mtr une figure toute diffl~ 
rfnl# th «Ill qu'(ln. lui llvciJ i-mnù ANfAravant. 
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celles que ces Pays lui pou voient four
nir. C'eft pour cela qu'il étendait & 
facilitoit le commerce Je fes Sujets; qu'il 
cherchoit à s'établir fur la M~r Baltique, 
& qu'il y r~uffit par la conquête des 
Provinces de Finlantie & de Livonie fur · 
la Suédt. 

La jonélion de pluGeurs Fleuves ou 
Riviéres, fa voir du Wolga avec le 1ànaïs, 
du Tnnaïs avec l'Uppa& l'Occa . & de I'Occa 
avec les Lacs de Mtrtun & d' 1/men,leMo(ca, . 
le Twtrza & le Sna par un Canal qui, 
dit on , a été achevé en l 707, doit être 
avantageufe aux Ruffes. Ces F leuves & 
le Canal traverfent la Mojcovit depuis 
.A(lra ·an jufqu'au Golfe de Finlande: de
forte que le commerce de Mofcuvie peut 
fleurir extraordinairement, & ~ut-être 
même avec beaucoup de préjudice pour 
plufleurs autres Européens. 
- Le génie de cette Nation paroit aliez 
propre au commerce. 
· On dit que le Mo(covite eft frugal & 
économe, mais on ajoute auffi qu'il eft 
un peu fourbe. Si œtte Nation veut 
attirer les Etrangers, il faut qu'elle les 
traite généreufcment, c'e11: le vrai moyen 
de s'en faire aimer. 

Le Souverain eft le premier marchand 
d• 
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de l'Empire , & fes ujets ne peuvent 
vendre direétement aux Etrangers que 
certaines fortes de marchandtfes. · ·rou. 
tes les autres fe livrent aux magazms du 
Czar fur un certain pied,fes Officiers feuls 
les revendent aux ~ tl'àngers argent 
comptant ou en prenant pour valeur 
ce qu'ils peuvent débiter avec double 
profit pour le Cz.ar. 11 f1it valo.r la 
monoye à fes Sujets le double de fa va
leur interne ; c'eft à. dire, qu'il gagne 
cinquante pour cent fur la monnaye, 
quand il achctte d'eux, ou qwmd il paye 
fes dettes. C'eD: là le fecrct. Il y a 
pluGeurs autres chofes à obferver pour 
le commerce de ce Pays là. 

Le Cz.ar Pierre .d/exiowitz fit venir des 
vignLs ùe p1uG., urs endroirs de l' Et~rope, 
& des V·gnerons pour aprendre à fes 
Sujets comment il falloir ks cultiver. 
Cette culture a ii bien r~uffi, que, fui
yant les mémo1res, on y a vendangé de
puis peu quint-e a vingt mille wwds de 
vin méJio,:re. 11 ne tàut pas douter qu'a
vec I.e tems & un p-u l'cxpériene<.;, on ne 
puiffe en fatre croître de très bon dans les 
endo1ts de 1es Etats qui feront ks plus pro
pres aux vignes, & qu'on n'y a prenne . . . ' a 
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à faire l'eau de vie & à diftiller divede 
liqueurs. 

Je finis par des réflexions fur le com
merce. Les Atzglois & les .tiollandois y 
font des profits fi confidérables & fi vi
fibles, qu'il y a lieu de s'étonner que 
d'autres Nations n'ayent pas fongé à i
miter leurs établiifemens. 

C'dt par le commerce que ]es Angloi.r 
étendent leurs m~nufaél:ures de taus cô
tez, & confoment avec des profits extra~ 
ordinaires ce qui croît chez eux, & ce 
que leurs étabh.ffemens dans les deux hz .. 
du, dans 1'..11friqfle & dans les Iles leur 
produifcnt. Les Hollandais fournifTcntà 
l' Eoropc plufieurs chofes qu'ils pofiedent 
feuls dans les Indes. Les uns & les au .. 
tres ont fait des Compagnies réglées, 
que le Corps de l'Etat protége , & qui 
ne rifquent pas d'être ruinées par des 
charges extraordinaires, ou par d'autres 
prétextes : deforte que ces Compagnies 
négociant librement, tout l'Etat fe ref
fent des frUitS de leur navigation, & leurs 
richefiès contribuent à faire fubfifter une 
infinité de gens. 

Les Fratzçoi.r vifs & entreprenans fe .. 
roient très propres au commerce, àcau
fe de leur pénétration , s'ils pouvoient 

fe 
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fe réfoudre à prendre un peu plus de 
peine, à avoir plus d'ordre, & à modé
l1er cette viv~cité qu1les conduit fouvent 
à des profits chimériques & à des pertes 
réelles. 

On voit qu'en .A1:gltterre & en Ho/lon· 
de le négoce fe maintient dans les famil
les. Mais en Frrmce on fe contente fou
vent de gagner qudques milliers de Li
vres. Auffitot on jette dans l'épée ou 
dans la robe un fils de famille , pour le 
faire paroîcre, dit on. C'eft Jà unefuu
te capitale. 

Un grand établilfement dans les Pays 
étrangers un peu éJojgnez, n'cft pas à 
charge à l'Etat, comme il fèmb1e <ju'on 
fe l'eH: imaginé en Frfmce. Les Romai111 
établi!foient autrefois des Colonies dans 
tous les endroits , où ils fe trouvaient 
les maîtres , & leurs defcendans s'y c0n" 
krvoient les droits & les priviléges des 
Romains. Leur langue, leurs coutumes, 
kur commerce,& leurs tréfors s'étendoient 
afièz d~ns un fiécle où la· navigation, 
]Q Géographie, la connoiffance des Peu· 
pies & le commerce étoient des choies 
fort imparfaites encore. Ceux qui fa
veQt un peu l'fiiftoire Romaine, n'igne .. 
rent pas qu~ ces avantages ont tourné à 

ù 
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la ruine de l'Etat: mais aujourd~hui on 
peut prévenir ces accidens , parceque 
l' Ettrope eft Chrétienne. Si la Monar
chie Efpagnole s'eft afoiblie depuis la 
conquête de l'Amérique, ce n'eft pas aux 
Colonies qu'il faut attribuer cette déca
dence, c'è:ft à la pareff"e de ce Peuple, 
à la maniére dont il a violé le droit de 
Gens & l'équité naturelle à l'égard de 
Américains. Il faut l'atribuer à la rna
niére honteufe dont ils ont ]a;ffé périr 
les manufaétures & les fabriques dans 
leur Pays. C'eft ainfi que pJuGeurs 
chofes dfentielles produites dans leur E
tat s'en vont chez. les Etrangers, qui, a
près les avoir mifcs en œuvre, les ra:.. 
portent enfuite en Efpagne , où l'on n 
fe veut pas donner la peine d'y mettre 
]a main. 

Les Portt~ga;s ont perdu le négoce des 
Indes Orientales par leur mauvaife con
duite. On leur a enlevé Ormuz, place 
importante pour le négoce des bu/es, de 
l' .Anzbie & de la Côte Orientale de l'A· 
jrique. Jls n'ont plus le commerce de 
Mai~Jca, du 1apon, de la Chine, &c. Ils 
,ont été chaflèz de plufieurs lies & de 
plufieurs lieux d' Ajït, à cau fe de leur· 
négligence ~ & de leurs grandei ~xac-

tton~, 
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tions, pendant que les Holftmdois plus 
fages & plus prudens fe font attaŒhcz ae 
vec foin à leurs Colonies Indiennes. Ce 
qu'elles produifent fe peut apeller de leur 
'rtl. Ils font maitres de leur négoce, & 
traverfent exaél:ement ceux qui veulent 
lei imiter. Ils négocient feuls au 'l11pon, 
·& y transportent pluficurs denrées de l' Et~rope, qu'ils échangent c0ntre leurs 
denrées Indiennes, par un retour fi a
vantageux, qu'il eft étonnant que d'au· 
tres ne les ayent pas prévenus avec 
beaucoup plus de fuccès: car après rout 
h Hollande ne produit d'elle même que 
du b ... nrre, du fromage & du lait. 

Leurs Compagnies fe d1vifent en 
Chambres ou Clatlès rdpeél:ives à quel
ques villes de la Hollande: ainfi tout l'E. 
tat fe rdlènt de ce commerce. 

Ils font laborieux & jaloux, ils fe 
défient des Etrangers : leur génie ne les 
·porte pas à ufer de violence. ~and ils 
en ufent, c'eft qu'ils fe croyent afiez 
forts pour réfifter à ceux qui ne les ai
ment pas. 

Ils maintiennent le prix de leurs mar. 
chandifes des Indes, n'en vendant qu'u
ne certame quantité felon l'occurrence; 
rpais enforte qu'elles fe puifiènt donner 

a us· 
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auffi bon marché chez les autres Eu
ropéens que chez eux mêmes. Cela fe 
fait pour empêcher le débit qu'en pour
roient faire les Particuliers chez lesE
tra~gers au préjudice des Compa
gmes. 

Ils ne permettent à leurs équipages,& à 
leurs gens de iervice, &c. que certaines 
marchandilès communes, peu ellèntielles, 
qui tiennent beaucoup de volume, dont 
il faut grande quantité pour y faire un 
grand profit. Ainû leurs gens de fer
vice n'ayant pour tout magazin qu'un 
coffre aflez borné, ou quelques coffres 
que des mourans leur laiflènt en hé
ritage , ils ne s'enrichiffent qu'autant 
qu'il plait à leurs maitres. J'avoue 
pourtant que des Particuliers s"enrichif
fent da ne; les lm/es, mais ]es HfJIIandois 
font trop prévoyans , pour permettre 
que cela fe faffe au préjudice de leurs 
Compagnies. 

On aiTure auffi que malgré les févéres 
défenfes qu'ils font à leurs équipages de 
trafiquer en épiceries, ils ne laifient pas 
d'en voler b~aucoup à la Compagnie,& 
d'en vendre aux vaiffeaux qu'ils trou
vent furia route.Pouréviter que la fraude 
llC paroifiè , ils jettent de l'eau fur la 

c~r:: 
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cargaifon, qui s'enfle fi bien, que les 
vaifieaux font auffi pleins que fi l'on 
n'en avait riea ôté. Cela .eft d'autant 
plus facile, que le gérofle s'imbibe d'eau 
extraordinairement. 

Je dirai ici, à propos des épiceries, qu'on 
affure qu'il croît à Mindan11o des cloux de 
gérofle & de très belles noix mufcadec. 
On pourrait difpofer les chofes de telle 
forte , que ceux qui s'y établiroieot 
nous envoyeroient tous les ans un navire 
chargé d'épiceries. Cependant ces ln
fulaires évttent d'en multiplier la pro
duétion, de peur que les Holln11dois ou 
quelque ;iU'tre Peuple ne fe détermine à 
leur rendre vifite. Mais malgré leurs 
précautions & celles des Hollandais , il 
y a dans ces Mers d'autres Iles à épice
ries' hors de leur dépendance' & qui ne 
font pas habirées, fi l'on en croit Dam
pier & autres. 

Ceux qui voudront s'inftruire fur le 
génie & fur le commerce des !11des, de 
}a Chine & du yapon , doivent lire les 
Mémoires du .1apon dreffez par ordre de 
Mr. Colbtrt.Caron, habile Hollandais, qui 
avoit été aux l1zdes & dans des charges 
confidérables , en eft l'Auteur. Ces 
Mémoires curieux, fages, & inftruétifs, 

font 
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font inférez dans le tome 3 de Recueil. Si 
Mr .Colbert a voit vécu, il n'y a pas de doute 
que le commerce n'eût fleuri en France 
bien autrement que fous M. de Lo11vois, 
Miniftre qui chercha uniquement de fe 
rendre utile & nécefiaire à fon Roi par 
des guerres continuelles. 

L'avantage des Colonies eft très granêl 
encore, en ce que l'on y établit ou em. 
ploye une infinité de gens, qui fans cela 
ne fauroient où donner de la tête. Je 
ne dis rien de la navigation qui fe per
feé1:ionne de cette maniére , ni des dé
couvertes dans l'Hiiloire naturelle que 
l~on peut perfeél:ionner auili par ces 
Voyages. . 

On fait que les Colonies des Indes 
OcciJentales font fort avantageufes aux 
Anglois , & leur fourniff'ent du Sr1crt 
de l'Indigo, du Cotton, du Gingembrt' 
de la Morue, du Tabac, du BfJÎs, des Dro: 
gttcs & des Fruits de di verfes fortes, &c. 
Ces Colonies confoment en échange une 
quantité conGdérable de denrées d'An
gleterre, & font valoir les manufaéhuc:s 
ou Royaume. 

On fait encore les grands avantages 
que les .. 1nglois & les Hollandais ont retiré 
du commerce d'Afrique, par l'achat des 

. Nt-
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Négres, que _l'on employe dans l~s Co
lonies. Mats quel profit n'ont tls pas 
fait par l' Al]iento , ou contrat de li vran
ce des Efclavcs aux Efpagnols? C'dl: à 
la ]amaïq11e que les .Anglois ont permis 
une Faflurie pour ce négoce fi avantageux 
par fes retours. . L'érabliiT~ment de la 
Jamar:que fourmt aux Anglo1.r le moyen 
de débiter quantité de marchandifes aux 
E(pagnols du Continent: def01te que la 
Jamaïque eft le magazin de la Terre 
ferme. 

Les tranfports , & les manufaéèures 
qui fervent à ces établiifemens fe faifant 
par les mains du petit Pèuple, il en ré
fuite qu'une infinité de pauvres gens 
font occupez. 

On ne connoit point d'Etat où l'Ar .. 
tifan foit plus fu porté, plus encouragé, 
mieux traité qu'en ./Jngletcrr~. Cela 
dt plus avantageux qu'on ne le croit 
pour le commerce, & c'ell: une erreur 
de s'imaginer que la mifére du Com
n1un Peuple ne ternit point l'honneur 
d'un Etat. 

Le Peuple & les Artifans font fi mal 
traitez en Afie & fm·tout dans le Mogol, 
que n'étant pas affurez d'avoir un fou 
~n propriété, ils s'lbandonnent à l'in· 

do-
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dolence & ne travaillent que par force. On 
peut dire qu'ils font bons delaves & 
mauvais Sujets. 

Je reviens aux avantages du commer
ce. Nous lui devons la meilleure partie de 
]a connoHfance de laN ature, celle de la 
Géographie & des Hommes. Il faut donc 
l'étendre autant qu'il fe peut, & qui 
l'étendrait mieux que ceux qui ont des 
Ports fur l'Océan & fur la Mer Médi. 
terranée? Par exemple, les Italiens, 
les Efpagnols, les Portugais, les François, 
les HoUandois, les Anglois , les Suédois, 
les Danois, quelques Princes Allemans, 
la Pologne & la Mofcovie. Mais entre 
tous ces Peuples les Italiens n'ayant que 
la Mer Méditerranée, & n'étant pas af
fez puifiàns , leur commerce ne peut 
tout au plus s'étendre que vers le Le
vant, & feulement autant que le Grand
Seigneur voudra le permettre. Les Ef
pagnols font pareffeux & aiment leurs ai
fes, comme nous l'avons déja dit. Leur 
commerce va à pas comptez, & les au· 
tres Nat ions ont le tems de s'en préva· 
loir. S'ils prétendaient défendre tout 
commerce aux Eu~angers dans les Indes 
Oaidmtales, n'ayant point de manufaél:u. 
res, ils fe trouveroicnt pourtant obligez 

Tom. 1. G d'avcit 
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d'avoir recours aux Etrangers pour 
fournir ces Indes. Les Fr11nçois ont pro
fi.té de ces befoins pendant la guerre pour 
}a Monarchie d'Efpagne. Les Anglois 
ont fourni & fourmifent fans doute en
core quantité de marchandifes a la Noti
'L'tlle Ejpagn~, par la ']amaïqt1e, & ce 
commerce va à cent pour cent, de l'a· 
veu même d'un* .Anglois. 

Les Porwgais , autrefois grands na
vigateurs, ont diminué fenGblement leur 
commerce par une mauv<life conduite. 
Leurs manufaétures font bornées à quel
ques méch ms draps , &c. Ils ont le 
commerce du Brejil, qu'ils fe font ré· 
fervé jufques à préfent: mais ils reçoi
vent les Etrangers, & fur tout les Angloù, 
dans toutes leurs autres Colonies. Ceux 
ci font part de leurs manuf.1étures aux 
Colonies Portugaifes. Les Ang!oispren
nent à Madere des vins pour leurs plan
t 6ons de l'/ mh:ique , & c'efi: ainfi 
q• 'ils font à l'égard des autres Iles, 
corn ne les lles Açores , celles du Cap 
~ · ·d &c. L'Irlande leur fournit des 
o ·r" & des étofLs de laine, &c. Il n'y 

·'>'as ' i)arence que les Portugtûs enva· 
• t ·• J:Hs tout k cotnmerce étran· 
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ger, non plus que les Suédois , les Da
nois & les Allemans. Les uns font trop 
éloignez, & les autres trop foi bles pour 
pouvoir étendre fort loin leur com .. 
rn erce. 

La Moflovie peut étendre le fien par 
le grand Canal qui joint le Wo!ga à plu
fieurs autres iviéres : dcforte qu'on 
peut naviger de la MerCaJPicnne jufqu'en 
Livonie, & jufqu'en Hollande~ Je ne 
doute pas que cet avantage, fou tenu de la 
conquête de la Livonie & de la Finlande, 
ne puiflè encourager le commerce des 
Mofcovitu, & peut-être empêcher un 
jour le débit de plufieur$ chofes que les 
.dnglois & les Hollandois leur portent, 
& que les Rttffis tireront eux mêmes de 
l'Orient. Peut-être rnême qu'un jour 
ils fourniront à une partie de l'Ettrope 
plufieurs chofes, à beaucoup meilleur 
marché que ceux qui les vont chercher 
avec peine , & en faifànt deux fois le 
tour de l'Afrique. Mais quoi qu'il en 
[oit, ils font éloi~ncz de nous , & la 
plus grande partie de l' EtJrope n'aura pas 
recours à eux, à moins qu'ils n'étendif
fent leurs conquêtes vers l'Occident. 
S'ils trouvaient moyen de naviger dans 
la Nier glac1ale , dont ils font voiGns 1 

G 2 peut-
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peut-être qu'avec le tems ils pourroic:nt 
s'emparer de tout le commerce du Nord 
de P Ajie & de 1' Amérique, & palfer enfui
te plus commodément que nous dans les 
Mers des Jndes. 

La Ho/lan dt, petite & fiérile , s'eft a~ 
grandie prodigieufement : elle a fi bien 
mis à profit fon indu ft rie, que plufieurs 
grands Princes peuvent à peine fe paffer 
d'elle. Cet Etat vend fans façon & ce 
qu'il a & ce qu'il n'a pas,& le vend toujours 
avec profit. Malgré cela l'.Angltterrt 
furpafiè la Hollande en puilfance & en 
moyens, elle la furpaife encore en éten
due & en manufaétures, outre les pro· 
du.étions de fon cru , que la Hollande 
n'a pas. 

On jugera par ce que je vais dire en
core , de l'étendue du commerce des 

' i\nglois. lls ont dans la 'Turquie un com
merce fort étendu & tr~s bien réglé. Ce 
commerce fi dfentiel pour leurs rnanu
faél:ures eft affermi & protégé par des 
priviléges accordez aux N égocians, & par 
des trairez, &c. 

Ils portent en Italie de quoi recevoir 
en retour ce que l'Italie produit d'elfen
tiel. 

lr.s 
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Les Hullandois ont recours à eux pour 
plufieurs chofes, comme le hareng, ]a " 
morue, les· draps d' An.)eterrt, &c. 

Hambo11rg tire de chez eux des draps~ 
du fucre du tabac, &c. pour l? Alle
magne, d'où ils tirent à leur tour des 
tOtles & autres choies , fans préjudice à 
leurs propres fabnques. 

La Pologne profite de ces mêmes ma
nufaél:ures, & l'on tire de la Pologw~ 
quelques toiles, des potaffes, &c. 

L1 Ru/fie fe fert de ces mêmes manu ... 
faél:urcs, & en retour on prend du 
chànvre, des. potaifes, des fourm·es , 
&c. 

La St~éde fe fert de ces mêmes manu
faétures, prend du tucre, du tabac, &c. 
de même que le Danemnrc & la Norwége. 
Ces Pays du Nord donnent en retourdu 
goudron, de la poix, des m 'hs, du bols, 
du fer, &c. chofes abfolument nécdfaires. 
pour la navigation. 
. Le Portugal & l' Efpagne con forne nt 
bien des marchandifes d'Angleterre , foit 
en Europe, foit dans les Indes. Les An~ 
glois aiment mieux tirer quelques den
rées de ces Pays-là, comme des vins, &c. 
qu'ils pourraient tirer des Franfois leurs 
voifins. Mais la jaloufie l'empêche , & 

G 3 d'ait-
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d'ailleurs, s'il faut en croire ces lnfulai· 
res , il y a peu de chofes en France dont 
ils ne puiffent {e pa!fer, s'ils veulent. 
U n * Anglois prétend que le négoce 
de France eft la ruine de l' Angleterrt; 
, parceque la France eft cGmme un ca
'' baret où les Anglois vont diffiper ce 
, qu'ils ont gagné ailleurs. C'efi: une 
, chofe étrange, ajoute· t-il, qu'on foit 
, fi prévenu pour ce Peuple, chez qui 
, l'on ne prend que des choies propres 
, à entretenir le luxe, & qui n'ont pour 
, valeur que notre efiime: tandis qu'en 
" même tems ils défendent nos manuc 
,, faétures, dans le dtfièin d'établir les 
, leurs, que nous encourageons à no
" tre préjudice, &c. " Il y a plus de 
jalouGe & d'animofité que de juil:effe en 
ce raifonnement. J'ofe dire que les 
François non ft.:ulement ne doivent pas 
encourager le commerce des Angloi~, 
mais qu'ils doivent auffi le borner fous 
main, & contrefaire leurs fabriques, 
tout autant qu'ils le pourront ; parce
qu'ils n'ont pas de plus grands ennemis 
que les Anglois. 

La Frmtce a des commoditez extraor
dinaires pour toute forte de commerce. 

Deux 
*' E Jfai on tr4ie. 
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Deux Mers qui l'environnent"' en par· 
tic , fa grandeur , l'habileté de fes Ha. 
bitans , l'abondance des chofes qu'elle 
produit, & fur toutes chofes fa puis~ 
fanee. 

Ces réflexions tendant à encourager 
le commerce des Fr tm' ois , qu'on mc 
permette de raifembler ici les moyens i 
peuvent fervir à l'étendre. 

Il faut établir de grandes manufaétures 
dans tout le Royaume, & leur donner des 
pr~viléges, & des droits qui fervent à 
les fortlfier. Pour empêcher l'entrée des 
i'rof:s étrangéres , &c. il faut le 
ci .. 1rger de gros droits, & ce qui fero1t 
encore mieux ,il fau droit end' fendre l'en
trhe, feus net e de confifc tion. 

ll eH: nécen: tf'' d'cncounger les Ar· 
tifims par de bonnes récompenfes & par 
un gain raifonnable. Il faut donner de 
la facilité a déhot1cbe1-', comme les /lnglois . 
ont fo\n de le hüre à l'égard de leur~ g ns 
de métiers. 

On n'a pas érigé jufqu'à préfcntaucu
ne Ecole de MarùJe & de Commerce. Peut
être ne ferait il pas mauvais d'en établir 
une, & d'avoir foin d'élever un certain 
nombre de jeunes gens dans ces deux 
arts. 

G4 Pour 
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Pour faire de bons vaiff'eaux & met

tre la Marine en meilleur ordre qu'elle 
n'dl:, il Jaudroit traiter en fecret avec 
quelques Puiffances du Nord, mais au
tant qu'il fe pourroit, à l'exclu fion de 
tout autre Prince. 

Pour étendre la navigation, il faudroit 
~voir un grand nombre de vaiffeaux, & 
de bons équipages. llferoitauffi néceflàb
re d'attirer d'habtles Matelots de tous les 
Pays étrangers. Je crois, avec un Au
teur * Ling/ois, qu'il y a plus d'avanta
ge à transporter foi même & dans fes pro
pres vai!Ieaux les denrées de fon cru & 
celles des Pays étrangers, que de les fai· 
re porter par les Etrangers: la navi
gation domeftique efl: découragée par 
ces tranfports des Etrangers. 

Je crois qu'tl faut former de bonne 
heure à la M~rine, aut~nt de jeunes gens 
qu'JI fera poffible. C'eft en partie pour 
cela qu'JI faudroit nétoyer les rues de tout 
ce qui s'apelle Mandiaos. Ces gens fe .. 
rom bons à mettre fur les flot es: du 
moins on pourra les transporter dans les 
Colonies , jufqu'à ce qu'ils foyent en 
état de fe former aux fatigues de la Marine, 
&c. 

ll 
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I1 faudrait établir un Con feil de corn· 
merce. Qu'il me fait permis de parler 
ici fur le plan d'un * Marchand Anglois. 
Ce Confeil ou Committé de commerce, 
fera compofé de gens de probité & d'ex
périence. On ne s'-y attachera qu'à exa
miner l'état du commerce, & comment 
on pourra l'étendre, par les manufaau-
res, les arts, la navigation, &c. On y 
recherchera en quoi tel ou tel négoce 
étranger eft phts ou moins avantageux; 
quelle eft la méthode que fuivent ceux 
qui font la caufe de notre exclufion de 
cert~ins commerces , ou du moins qui 
les font plus avantagçufement que nous; 
quelles font les chofes dont l'entrée, ou 
la fortie, doit être défendue. On y écou .. 
tera les plaintes desFaéluries établies dans 
les Pays étrangers. On dreffera des mé
moires de ces plaintes, & ces mémoires 
feront remis entre les mains de nos Mi
niftres dans les Cours étrangéres. On 
s'aflèmblera à certains jours, pour déli
vrer fes mémmres & iès projets. On ne 
prendra que des gens· experts pour mem
bres de ce Confell .. fans nvoir égard à 
d'autres qualités qu'au mérite. Sur tout on 
n'y admettra que des gens véritablement 
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intéreifez au commerce. On s'y mettra 
au ddfus de ce préjugé fi ordinaire, que 
le commerce eft une occupation groffié .. 
re, peu honorable aux gens de naiifance, 
& où il ne faut que fort peu d'efprit; tandis 
qu'au contraire le commerce demande 
beaucoup de fubtilité & d'adreffe,un grand 
jugement, de l'expérience, de la poli· 
teffe. On aura foin de ceux qui feront 
devenus invalides, par un long fervice 
dans la Marine , &c. On fera un fond 
pour entretenir ces gens la; fàns quoi 
on découragerait le peuple, & l'on rnul
tip1ieroit les pauvres, au lieu de les di· 
minuer. On prendra des mefures pour 
faire profpérer les Colonies, on travail
lera à en établir de nouvelles. J. F. B. 

F I N. 
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Dl SERTATIO 
Sur ta maniére de Voyager utile· 

ment. 

S
I les hommes tirent peu de fruit de 
la leél:ure des Voyages, & fi l'on ne 

voit en général que des LeCteurs defœu
vrcz & peu attentifs s'atmcher a cette 
forte de Livres; il ne faut s'en prendre 
qu'aux Auteurs de la plus grande partie 
des Voyages que nous avons. Les vues 
des Voyageurs font prefque toujours 
trop bot nées & trop particuhéres .. pour 
pouvoir être ut1les a un grand nombre 
de gens Ils ne nous parlent guéres dans 
une relation , que de ce qui les concer- . 
ne eux-mêmes : c'eft l'hil\:oire de leurs 
courfes, des périls qu'ils ont évitez, des 
maux & des travaux qu'ils ont dfuyez, 
des routes qu'1ls ont tenues, & tout ce
la ne manque pas d'être exagéré, felon 
qu'ils jugent que la cbofe leur peut être 
avantag,eufe & \es faire valoir. dans l'~f
prit de leurs Lcéb.:.:urs. L'cnv1e de d1re 
des chofes nouvel1cs & inconnue, à ceux 
qui le<; ont devancez, 1eur fait débiter 
une infinité de fab1cs. Six mois de fé· 
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jour dans un lieu où ils ne s'entretic:nnent 
ordinairement que par la bouche d'un In
ter pt éte, qui dit ce qui lui plait, & fouvent 
peut-être tout le contraire de ce qu'il pen
fe, leur fuffifent pour décrire les mœurs&; 
les coutumes de quelquePeuple que ce foit. lls ofent raifonner alors à perte del vue fur le 
génie de l'Etat & de toute laN ation, & fur 
le Gouvernement, &c. Il fàut avouer qu~ 
des Leéteurs fuperficiels n'en demande· 
ront pas davantage, parcequ'ils ne lifent 
que pour s'am ufer; m~is il n'en efl pas de 
mêJne de ceux qui lifent pour s'inftruire, 
& qui ne veulent pas être trompez .. 

Cependant c'eft une chofefure, ce me 
femble, que l'afag~ qu'on peut tirer d'une 
relation exaél:ç & bien faire, n'eft pas 
beaucoup diférent de celui qu'on peut 
tirerdel'hiftoire, & que, fi l'on étudie 
dans celle ci les paffionsdes hommes, leur 
conduite & tous les motifs qui lés font 
agir, on doit a prendre à connoitre dans 
celle là les mœurs des gens qu'on s'dt 
vu obligé de fi·équenter, les fuites & 
]es efft.rs . de leurs vices & de leurs ver
tus, leur caraétére & les rdfbrts qui 
les font agir, l'origine de leurs coutu· 
mes., les rai fons de leurs ufages. Il y a 
d_onc encore plu.s à. a prendre dans les 

V.o--
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Voyages que dans l'hiftoire. 
L'utilité de3 Voyages fe doit confidérer 

par ra port a trois objets importans,qui font· 
l'hiftoire des hommes, 1' hiftoire naturelle,. 
la defcription des lieux où l'oneft & des . 
objets qu'on y rencontre. Ce qui regar
de les deux derniers ob~ts eft très cer
tainement digne de remarque. J'ai tâcbé 
d'en donner l'idée dans les- précédentes, 
Ditfertations. Je prendrai la liberté de 
m'expliquer ici fur le premier objet, qui 
eft l'hiftoire des hommes. Voici donc 
les rég1es que je voudrais obferver, & 
les fautes que j'ai remarquées contre ces 
régies. 

Peu de Voyageurs font capable~ de 
bien faire l'hiH:oire des hommes, parce
qu'il faut beaucoup de jugement & de 
rai fon pour s'en acquiter dignement, & 
qu'il eft difficile de difcerner ce qui eft 
l'effet de la prévention d'avec la. pure 
vénté. Lrs défauts dans le fi:ile & daos 
la juftdfe font les premiers que je ren
contre. Le ftile d'un Voyage etant le 
même que celui de l'hiftoire , on doit 
éviter de le guinder vers un faux fubli· 
me; au contraire il doit être fimple ,· 
grave, naturel , enjeué quelquefois, ft 
l'on veut, mais fans affeéter de l'être, 
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& fans chercher un badinage, qui {(Al'lo 

vent eft plus burlesque qu'ingénieux 

& délicat. En quelque narration que 

ce pu!ffe être, il eft aifé de donner le 

change au Lt él:eur, & de déguifer les 

idé s des chofes, lorsqu'on fe fert d'un 

ftile pompeux & élevé qui ne repréfen

te rien que d'une maniére exceffive, ou 

d'un ft ile bur1cfque dans lequel l'Auteur 

ne cherche qu'à être plaifant ou badin. 

Il ne faut pas non plus qu'un Voyageur 

montre à chaque page fa mauvaife hu· 

rn( ur, & revienne toujours à la charge 

fur les injuftices qu'on lui fait. De ces 

retours continuels de plaintes & de mau

vatfe humeur, le L éteur ne peut que 

tirer des conféquenc s contre la fincérité 

du Voyageur. Je laiffe à penfer fi 

dans les Voyages que /11 Hontan nous a 

donnez , il n'aUt·ott pas mieux fait de 

parler modcftement des cha{!rins qu'on 

lui a faits au Canada, & s'il n'aurait 

pas dû préférer un ftile fimple & natu· 

rel, au {ble plaifant qu'il afeéte, & qui 

1ui plait fi fort, que pour mieux réuffir 

à être agréable, il a emprunté la plume 

d'un homme dont le caraét:érceft{ufpeét 

à tous égards, & qui même ne s'en c~

che pas, puisqu'il affeéte de femer Je h· 
be1:-
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bertinage da~s * fes O~v.rages, ce qui 
fans doute fa1t tort au credtt de ce Baron. 
Mais à s'en tenir aux propres termes de 
la Préface de ce Voyageur, que doit on 
dire dtJ fens conjervé pmdant qu'on a dormi: 
yn nottveau tour à la meilleure partie de J'011• 
vrage, & (/e ce qtl'ofl ne s'e(l pas fàit Jcrt~pule 
Je mettre la vraifemblmzce par tout où l'fm a 
jugé tpJ'elle manquait? Qye faut il penfer 
de cette vraifemblance ajoutée? Je ne 
dis rien des V oyagcs en eux-mêmes, où. 
les Connoifieurs trouveront de l'utile & 
de l'amufant. 

Peut- être que celui qui a mis en or
dre les Mémoires de Tavemier n'a pas 
été plus fcrupuleux que le Réformateur 
du Baron, & qu'en donnant du tour 
aux relations de fon Voyageur i it l'a 
dirigé & fait parler ainfi qu'il ]'a jugé 
à propos. On prétend que Tavernier 
payoit Chapuzeatl ~ la feuille , & que 
cela donna occaGon au Compilateur de 
groffir & d'embellir fes Mémoires :~'Pra
tique de tout tems en ufage <!:hez lesE
crivains à gages. Quoi qu'il en ~1it, il 
femble que ChapuzcatJ auroit dû adou
cir la paffion du V oyagcur contre les 

Hol-
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Hollandois, qu'il afeél:e de noircir , par.:. 
cequ'on ne lui avoit pas rendu toute la· 
juftice qu'il prétendait. Il eft fingulier 
que toute une ·Nation devienne coupable 
des fautes de quelques Commis d'une 
Corn pagnie rlo/landoi(t: la partialité efl: 
trop marquée. Ce défaut eft ordinaire au~ 
V oyagcurs , tous les jours ils dégradent 
des Peuples entiers , pour fe vanger de 
deux ou trois Particuliers qui les cho· 
quent, ou dont ils croyent avoir raifon 
de fe plaindre. C'efl: là un défaut dfen
tiel, qui jette le Leéteur dans une pr& 
vention aveugle, &·qui eft la fource de 
quantité de fables que les Voyageurs fe 
plaifent à débiter des lieux où ils ont eu 
du defagrément. Pour revenir à Taver• 

nier on voit qu'il aime à fe paillonner 
contre les Hôllandois . & que fa paffion 
lui fàit inventer des incidens fabuleux: 
c'eft ce qui paroitra fans doute à. ceux 
qut compareront ce qu'il dit contre lesChré· 

tient, dans fa f<.elation des Revolutions du 
lapon avec cequed'autresVoyageursen 
ont écrit. A l'égard de l'affaire du Japon & 
de quelques autres fèmblables, on peut 
dire des Hollandois une chofe qui eft gé .. 
néralemtnt vraye à l'égard de quelque 
autre Nation que ce toit; c'eft que les 

HoJ., 
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llollantlois ont fouvent laiflé des perfi
dies ou des malverfatior s impunies, & 
qu'ils pou voient en arrêter le cours, 
mais qu'ils ne l'ont pas fait, parceque leur 
commerce en profitait; que fouvent mê .. 
me ils ont bien voulu ignorer que la 
juftice & la Religion étoient facrifiées aux 
defirs du gain. Cependant on ne fauroit 
dire qu'ils ont autorifé diretl:ement ces 
defordres. 

On doit éviter auffi de charger une 
relation de ce qui s'apelle contes & er
reurs populaires: parceque la crédulité 
fait douter avec raifon ·du jugement du 
Voyageur. Par exemple, on ne donne 
pas facilement aujourd'hui dans certaines 
croyances de bonne femme touchant les 
opérations du Diable, telle qu~eil celle 
dont parle un bon Hotlanda'S nommé 
Rechteren dans fon voyage qui fe trouve 
parmi ceux du Rec11eit concernant l'éta
btiffiment de la Compagnie Hotlandoije de1 
Indes Orientales. De pareils contes res
femblent aux contes dès fées, auffi bien 
que ceux q':le débite le. ~~re d'Acunha 
dans fa relauon de la Rzvtere des Âm"
zones, touchant les Curiqutru, qui, dit .. 
il , ont feize palmes de haut , les Gi'#ia
jis , qui ne font pas plus hauts que _d~ 

muns~ 
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. nains, les Matayes qui ontles pieds tour
nez le devant derriére. Le Pére rapor
te cela de ces peuples comme l'ayant a
pris des Indiens, & peut· être pouroiton 
lui répondre que les !ndiens ont voulu fe 
moquer des Efpagnols. De même, 
tout ce que le Pére d' Acunha dit pour 
nous perfuader qu'il y a des Amazones 
fur les bords du Fleuve de ce nom, qu'el
les fe gouvernent fans hommes, & qu'el
les ne les reçoivent qu'une fois l'année, 
&c. n'dt pas capable de perfuader un 
Lcéteur ju icicux. Il ne faut point fe 
rendre gan·nt de•telies chofes; car, fi je 
l'ofe dire, un fait extraordinaire devient 
fufpeét:, q ue1que vrai <!}U'il foit dans le 
fond, lorfqu'il n'y a que l'autorité d'u
ne ou de deux perfonnes pour juftifier 
la verité de ce fait. 

Je mets encore au nmg des fautes de 
jugement dans la narration , les réflexions 
peu juftei & les applications forcées qui 
reviennent fi·équemment dans le~ rela
tions de quelque~ Voyageurs Miffionai
res: on pourroitles aptdler l'onélion d'u
ne p1été hors d'œr1vre. Par exemple, on 
trouve au bord d'une riviére du Chili 
des pierres qui repréfentent parfaitement 
une çroix, & fi l'on caffe une groffe 

pi er-
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pierre, on trouve encore, felon le Pére 
Feuillée, dans chacune èe fes partÎei la 
figure d'une Croix : felon ce Pére , c'eft 
une merveille, qui, prouve l'Empire de 
Jéfus-Chrift fur toutes les ames de la 
terre. Cette réflexion eft elle fort jufte? 
C'eft au Leaeur judicieux à en juger. 
Si toutes les figures naturelles de la Croix 
qu'il y a eu dans ]e monde, avant ou a
près l'établiffcment du Chriftianifme , 
;. .. Lv ...... :"""" .. ~t:lnllbl,.c:: flpo nrnnupr l'F.mou' ·ede 
""' .ltwl.&L '-'w.t'c.4o •'-w ~""' t'.&.V\..6.' -• .., _,_j.,&J. 

Jéfus-Chrift, on pourroit dire qu'il y 
auroit beaucoup de Mi!I!ons inutiles ; 
car ces Croix auroient dû toucher le 
cœur de quantité d'Infi.dclles. Il y ~ 
tant d\,utres chofes plus belles fans dou. 
te & plus remarquables, où un habi e· 
homme peut admirer avec raifon les ef
tèts de la Providence,_ & faire valoir la 
puiffancc de Dieu fur toute la nature. 
L'indufi:rie que la néceffité àonne aux 
Nations les plus fau v ages, & e moins 
à portée du commerce des autres Peu
ples & de lei plupart des commoditez de 
la vie, fournit abondamment de quoi fai
re des réflexions juftes & utiles. Pour vou
loir trop faire valoir le Chrifi:ianifme ~ 
quelquefois les Miffionaires s'arrêtent à 
des minuties gui lui ôtent une partie de 
fa dignité. 1l 
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Il n'y a rien de plus bazardé, fi je l'ole 

dir.e, que les raifonnemens de certains 
Voyageurs fur cc qui regarde les con· 
verfionsdes Sauvages à la Religion Chré
tienne. Qyelques uns d'eux reconnoif
fent de bonne foi que la converfion des 
Sauva~es ,eft mal atfée , à caufe de l_a groffierete de leurs tr œurs, de kur I
gnorance, & de !eur brutalité. Jls difent 
hardiment que batifer ces Peuples c'efi: 
proph,mer le Batême, au lieu de conver
tir & gagner Jes ames :- car le Katême 
defl:irué Je l'éfictce de la foi, qui efl: une 
œuvre de Di~u, ne fufit pas à la con• 
verGon. Au contraire 1ts Sauvages ba
tiftz & déGgnez C.hréttens retournent, 
malgré le Batême, à leurs groffiéres 8c 
fales fuperfl:itions. Par cette réflexion, 
je ne veux pas inGnuer qu'il faille négli· 
ger la converûon de ces Peuples; mais 
voici ma pen fée. r. Puisque la foi eft 
une œuvre de Dieu, &: qu'il ne nous 
l'envoye plus comme dans le· tems des 
Apôtres; on ne fauroit faire comprendre 
les vérirez Chrétiennes QUX Sauvages 
fâns une longue fuite de raifonnemens. 
2.. Ces Sauvages étant prefque· incapa
bles de raifonner à caufe de leur gros· iéœté, & ac concevant qu'avec peine Jes 
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,our Vofàgtr miltmtnt: CL'f 
c-onféquences qu'on veut leur faire tirer 
de certains ri\Honnemens,doivent être pré
parez à la Reljgion par des ·idées très Gm~. 
pies, & par les principes qtai fe r.apor• 
tent le plus aux fens. Confidérons les 
comme vivans dans une erreu1, qui n'eft 
vinci&le qu'avec le tems aux Miffionaires.· 
3· A près cela qu'un Leél:eur judtcic:ux 
nousdife de bonne foi ce qu'il doit croire 
de ces relations, où l'on nous parle des 
converfions presque fubites de plufieurs 
milliers d'ames. Il y a grande aparence 
que ces converfions ne font ']U'un !im
pie Bacêrne fans fruit & fans conv~c
tion . Il eft vrai que, fi l'on croit le 
Baron de ta Hontan , les Sauvages du 
Canada ont l'efprit affez fubtil & même 
capable de grandsraifonnemens;bien qu'à 
juger de ces gens par leurs mœurs , leur 
conduite . & leurs occupations, ils ne 
paroiflènt guéres en éttlt de dire tout ce 
que le Baron leur prête, quelque hon 
fcns naturel qu'1ls pUifiènt avoir d'ail
leurs. Ma~s il faut avourr au ffi qu'en cela 
il contredit plufieurs de ceux qui ont 
voyagé au Canada •. * Ce Dieu qui con
tient tout, &c le r:u{onnement des Sauva .. 
ges contrt: la mortalité de l'ame, fon im-

mor-
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v 1 Inflruélion 
mortalité prouvée par les fâcheux acci
dens auxquels les honnêtes gens font 
iujets dans cette vie, paroiflènt bien plu
tot les raifonnemens d'un Européen, que 
d'un Algonquin, ou d'un Huron. On 
peut lire l'ouvrage même: on verra fi des 
Canadois, tels que le Baron les repréfen
te lui même ailleurs, font fort capables 
des raifonnemens fophiftiques qu'illeor 
prête. On leur fournit contre le Chris
tianifme des fubtilitez étudiées, aux
quelles on répond fi foiblement, qu'il 
efr ailé de voir qu'on fouhaite que le 
Sauvage l'emporte fur le Chrétien. Si 
le- Sauvage fe contredit quelquefois, ce 
font des contradiéèions afeétées. Qui 
pouroit ne pas fentir le venin du rai:
fonnement d'un Algonqttin, pour rendre 
le Chriftianifme abfurde, fous prétexte 
qu'il ne s'accorde pas avec notre raifon? 
&c. D'ailleurs les Sauvages du Baron 
font très foncez dans l'Antiquité, ilsdé
montrent iavamment que les écrits des 
Siée/es ptiffiz font .fattx , changez, altérez 
ott /ztpprifrz, que les Hijloires de nos jot1rs 
ont le m~me jôrt, &c. Si Je Baron difpute 
avec. le Sauvage, celui ci gagne la vic
toire, ou du moins le Baron eft plus 
batu que l>arant: mais il ne faudrait que 

des 



facneut 
es gen! 
flènr bien1 
uropéen,~. 
Huron. ( 

onverrafiœ 
\e1 re~ref~ 

t fon caplbj 
'qucr qu1lk&t 

ontre ltC~~~ 
'tualetî1 aU!· 

/ement, ~~~ 
haire que r 

brétien. S 
quefois, ce 

ées. Qui 
en\n du ni· 
pour renŒI 
us pr&tx~ 
otre rau~1{ 
sdu Baroo 
uiré, ih a~ 

écrits e 
ez, alt&r. 

de nos j)flt 
rondif~.: 
~ne la Il(· 
)n efr rlül 

1udroit ~ 
â.> 

pour VtJyllgtr utileme,zt. CLT.n 
des rai{onnemens méd.ocres, pour les 
battre 8c l'un & l'autre. Lorsque le Sau 
vage donne un tour burlefque à nos 
miftéres, le Baron répond à cet habile 
.A!gonqt~in par des exclamations, & par 
des paroles en l'air. Le Baron a même 
foin de nous avertir, avec beaucoup de 
fincérité, qt1'it s'ejl trouv! très embarraffi 
J répondre à leurs obieélions; à la vérité 
il ajoute impertinentes. Serait-ce pour a.· 
doucir le chagrin qu'il a de fe V@Îr bat~ 
tre par un Sauvage? Il eft bon d'appren
dre au public que le Sauvage Adario eft 
un Moine défroqué, & libertin, Auteur 
de quelques Ouvrages, dans lesquels ott 
ne trouve qu'un groffier burlesque, & 
beaucoup d'irreligion. 

A dire librement ce que je penfe des 
Américains , je crois qu'ils ont le 
bon fens naturel & le jugement comme 
nous : on ne peut fans inju!l:ice refufer 
ces facultez à des hommes faits comme 
les autres. Mais je crois en même tems 
que leurs idée~ & leurs préjugez les é .. 
]oignent bea~coup de notre Reli.gion. 
Difons hardtment qu'on ne faur01t les 
gagner qu'à force de tems & de rai
fonnemens. J'avoüe que le Pére . 
Hmnepin nous les rcpréfente comt e 

in-



CLVIII lnjlrué/ion1 
incapables des raifonnemens communs a 
tous les hommes, & comme n'ayant pas 
même l'idée de la Dtvinité; mais je: crois 
avec l'Auteur Anglois de l'hi/loire d~ la 
'f/irginie traduite & tmpn .née l:D 1708. 
que ce Pére eft allé trop loin. Voici ce 
qui dl certain. Les Il: peuples de la 
Virginie & de la Not~velle France recon· 
noiflènt un bon PrinCJpe, qu'tls regar• 
dent comme un Uieu bienfatfant, mais in· 
dolent, indiférent fur les afa tres des hom
mes, & qu'Il eft inutile de prier; & un 
mauvais Principe ennemi & perfécuteur 
des hommes, qui eH: le D1able, qu'ils 
adorent, parcequ'illeur nutt On fair que 
plufieurs aurres Peuples idolarres, même 
des Peuples éclairez, ont auffi confervé 
cette idée de dt:ux Principes; idée ré
paPdue dans tout l'Orient, & plus an
cienne que Manes, qu'on fatt générale· 
ment auteur de cette opinion. ll efi: bon 
delireceque dit cet Auteur Anglois,dans 
fon Hi/loire de la Virginie, touchant l'au
torité des Prêtres Virginiens, leur cul
te, leurs enchantemens, la d1fciplme par 
laquelle ils fonr patTer leurs jeunes hom
mt,ts, fur quoi ils difent que c'eft un re
m«de coutre les mauvai{es impreflions de 

l'en
.. Voy. l' Hijloire de l11 Virginie. 



Homm 1 
e n'aya~ 

· mais;r. 
'h#oire Ml 

1ée tn IJC\ 

\n. Vo~i 
u~\~ de \ 
Fr111't recoc 

, ~u'ds r~u· 
at fant 1IDt~ in· 

fatrcïOCIM 
e prier;& .. 
perfc~u~c: 

1able, qu'u 
r OnfaJcqul 
~mes,même 
~ufficon\ml 

s;\ded· 
& plU!~ 

1t génen~ 
n.ll dl~ 
Angloit,Oal 
oucnant\'1& 

1 
.1 ns, cur ru· 

dlfciplur~ 
jeunel~11-
c'efl un re

preŒcr;!l 
}Cil· 

pt~ur P'oJilger tltilet11tnt: tL 
l'enfance & les préjugez qu'elle con trac .. 
te , avant que la Raiion puiffe agir : on 
peut, dis je, voir en tout cela l'artifice 
de ces Prêtres., qui étant en même tems 
médecins , ainfi que cela fe pratique 
chez la plupart des Peuples de l' .Améri
qut, tiennent entre leurs mains la vie 
du corps, & la Religion, que les hom
mes t:egardent comme la vie de l'ame. 
Et fi dans le Chriftianifme il y a des gens 
dont la cor1duite tend à prouver que l'i· 
gnorance & une croyance aveugle nou
riff'ent la Religion & la dévotion; de 
même les Prêtres Gentils travaillent à: 
établir s principes, du mieux qu'ils peu• 
vent, dans l'efprit des Peuples. Ils ,les 
chargent d'aufréritez, ils leur impofent 
le joug de certaines pratiques, ils leur 
inculquent des opinions qui vont à l'a
grandifièment de leur Hiérarchie & à 
la pr~pagation des droits qu'ils veulent 
s'attribuer. De tout cela je conclus avec 
rai fon, ce me fern ble, que la converGon 
eft une œuvre difficile, qu'il faut vain
cre beaucoup d'obfl:acles dans ceux qu'on 
prétend convertir. On a beau enfei
gner aux gens des priéres & des catéchif
mc~ : la toi doit aller au cœur par un au
tre chemin que celui de la mémoire. 11 

1otn. 1. H ne 
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ne ûtfit pas de fa voir réciter comme un 

enfant les points fondamentaux de la ' 

Religion Chrétienne. * Le Miniftre 

Candidius reconnoit de bonne foi que la 

.converfton des idolatres cft très malaifée;en 

cela plus raifonnable qu'un certain Pére 

13echamtil, qui dit, dans fa relation de 

}Q Guiane, qu'il a inil:ruit , baptifé & fait 

un Chrétien en moins de 24· heures. t 
A peine peut on s'empêcher de rire, 

:quand on lit dans cette même relation, 

que trois Indiens conduéteurs de ce Pére 
le confoloient beaucoup en demandant 

leur louper par le !igne de la croix: com

me s'il y avait eu autre chok remer

.quable en cela qu'une imitation de ce 

qu'Ils voyaient faire à ce bon Pére aux 

:heures du repas , & qu'ils prenaient 

fans doute pour une formalité de table. 
Un autre défaut afièz ordinaire aux 

MiŒonaires Catholiques, c'eft de ne nous 

JY.lrler jamais des Schismatiques du Le

vant , que comme de gens fi groffiers, 

qu'on les prendrait preique pour dépour .. 
vus 

.,. Dans fa Rehtion de Formofa, in ferée dans 

le Recutil de Vcy11ges qui ont fervi à. la Comp•

gnie oc. 

tp 109. & 2. ro. de fa Relat: Ed.: d'Holt: I7 16, 
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vus d'cf prit & de jugement. La relation 
du Pére Ztmpi Théatin, que Chardin 
Inférée dans fes Voyages, fournit un e
. emple de ce défaut. A cela près cette 
relation contient des particularitez cu. 
rieufcs concernant les mœurs & la Reli-· 
gion des Mingr~liens & des Géorgien.r.· 
ll feroit pourtant à fouhaiter, que le Moi .. 
ne Italien fût moins crédule fur l'article 
des Reliques. Je remarquerai en pa!fant 
que ces Peuples communient fous les 
deux Efpéces, & ne font pas du fen ti
ment des Catholiques fur la confécration 
du pain & du vin par le Prêtre. Il fern
ble même qu'ils ignorent la T ransfub:' 
ftantiation, & c'eft ce qu'on pourrait in
férer de la réponfe d'un Papas au Théatin. 
Je ne faurois m'empêcher-d'ajouter ici, 
à propos de la Religion, que certaines 
abiurditez & certains défauts confidéra
bles que les Voyageurs blâment avec 
raifon dans les Religions diférentes du 
Chrifl:ianifme, fe trouvent à peu près les 
mêmes en plufieurs pratiques Chrétien
nes. Si de ces défauts les Habitans des 
autres parties du monde voulaient con
<;lure que nous fommes & groffiet:.s & vi
cieux, feraient ils moins injuftes à notre 
é ard que nous le fommes au leur ? 

H 2, ~'on 
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Ql'on ne s'imagine pas que nous par,; 
lons au ha~ard :voici des exemples. · 

1. La maxime d'un grand nombre 
.d'EccléGaftiques Chrétiens eft de ne fe 
point croire obligez de garder la foi aux 
Hétérod0xes, ou gens d'une autre Com
munion. S'ils ne prêchent pas ouver
tement la maxime, du moins agiifent ils 
comme la croyant légitime. Les !mant 

& pluGeurs autres Doél:eurs Mtthomé· 
tans en feignent la même chofe, & là 
deilus on peut voir Chardin au tome 6. 
de fes Voyages. Sur cela on crie au Turc 
& à l'Infidelle, fans pen fer que notre 
~aniére d·agir avecceuxd'uneautrec.ro• 
yance n'eft qu.e trop conforme à une 
n1axime, qui doit fon origine aux mê .. 
mes paffions qui Je trouvent dans tous les 
bommes .. 

II. Le Chrik .de la Méqr1e a beau
coup de conformité avec le Pape des 
Chrétiens; il eft , comme celui-ci , le 
Chef de la Religion. Les Turcs vont 
en pélerinage à la Méque comme les 
Chrétiens vont à Rome. Les Princes Ma· 
hométant ~mgmente.Vlt , par le moyen 
d'une libéralité qu'on pouroit apeller dé
vote, les tréfors du Cheik, comme h:s 
Princes Chrétims ceux du Pape: & le 

Grand-
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Gmnd- Pontife J'vfahométan gratifie ces 
Souverains de piéccs de tapis faints & 
benis,de même que le Pape diftribue de Ag 
nus, des Reliques, &c. aux Princes Ch ré. 
tiens. Il n'y a point de Chrétien Cathov 
lîque qui ne condamne ces pratiques, fan!Y 
ion ger peut-être, qu'il fait des pratiques· 
de fon Eglife un abus pareil à.celui·deSi 
Mufulmans. 

Ill. Un \t oyagcur attent1 f pourra re· 
tnarquer auGÏ' que les Chrétiens·pronol11o· 
cent leur condamnation 1 lorsqu'ils· 
détefl:ent la barbarie des Mahoméums en
vers les Chrétiens qui font fous leur do• 
mination: que n'avons nou~ pas fait con
tre le$ Américains idolatres ? Oferions· 
nous dire que les Mahométans·ont exercé 
plus de barbaries contre les Chrétiens A· 
jiatiqtJes? Comme les Mahométans, nous· 
avons violé les principes de l'humanité, 
pour nous emparer des pays & des ri..
cheffes des Indiens, fans autre droit que 
la force. 11 eft vrai qu'on a voulu nous 
perfuader que le Pape a pu donner le 
Nouveau - Monde aux Efpagnols ; mais. 
quelle que [oit l'autorité du Vicaire de J. C. 
avoit il plus de droit fur le Nf>uveau
Monde, que le Cheik de la Méque en au
roit aujourd'hui fur l'Europe, s'il s'avi-

- H 3.~ fo.iP: 



t:XL lV' Inflrutliot.u 
foit de la partager aux Mahon:étans l A~ 
bandonnons une maxime fi injufieaux 
aveugles Supots de la Cour de Rome. 

IV. 11 n'y a point de Voyageur qui 
ne fe plaigne des maniéres intéreffées des 
Prêtres & des Religieux Mahométans 
& Idolatrc:s. Si ce que les Voyageurs ra· 
portent eft vrai, que des MiŒonaires 
célébres y négo~ient fous prétexte de fai
re des converftons, & que pour cacher 
leur négoce ils fe déguifent en Faquirt 
ou Moines Mahométans & en Bramines 
& Bonzes, ceux-ci n'ont ils pas droit de 
Iecriminer? On affure que les ltïdilnt 
leur reprochent qu'Ils ne fui vent pas les 
principes & la conduite de Jéfos ChrifJ, ni 
les maximes de l'Evangile qu'ils retor .. 
quent contre les Miilioooires en cette oc-. 
cafion. 
· V. Onjugera des lumiéres des E.f 
pagnols du Pirou, par la circonftance 
fuivante que raconte le Pére Feuillée. 
Les Efpagno!s de ce Pays là furent long-
tems fi p€u experts dans la navigation 
des Mers dtt StJd, qu'ils mettaient fix mois 
a faire le voyage de Ca/lao dans le Pirou 
à la Conception dans le Chili. Un Capitaine· 
de vaifleau fut accufé de magie pour s'être 
avifé de faire ce vo~age en trois. 
PJ.t?Ïs, 9n fit bien plus, on le cita à l'In~ 
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uifition, & il fallut, pour fe jufi:ifier ,. 
que le Capitaine fît un fecond voyage: 
avec un équipage )lon fufpe&, & en com
pagnie d'un autre navire dont la f0i n'é
toit pas fuspeél:e non plus au faintTribunaL 
Belleconféquence à tirer en faveur. de cette. 
formidable Inquifition, qui prétend con-. 
venir les Gentils & les Hérétiques!' 

Après ce qui regarde la Religion, il 
n'y a rien où un Voyageur doive pl us tra-· 
vailler à éviter les préjugez , & à ne 2as fe ~ 
laiff'er éblouir, qu'en ce qui concerne la po
litique. Ici on ne doit ni condamner ni· 
admirer trop légérement; tous les Etats· 
ont leurs maximes , & ces maximes déri ... 
vent fouvent du génie des Habitans. J 1· 
femble que les hommes naifient fi mé
chans dans les Pays Orientaux & Méri-· 
dio naux, qu'ils ne feroient prefque bons.. 
à rien , fi comme l'on dit, on ne leur 
commandait, à baguette. La molleflè, . 
le défaut de courage, & la parefiè les · 
conduifent à mille vices, autant, peut-
être, que l'ignorance & les opinions ab· 
furdes que les Doéteurs Mahométans &: 
Gentils introduifent parmi les Peuples 
On doit dire d'eux & du Gouvernement· 
fous lequel ils vivent, que le mal parti· 
çuli~r fait le tnaJ ptJblic, &omme /8 mn : 

H~ 4~ p.t~bJi&. · 
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public foit enjuite à (on tour lt p1rticulier: 
& c'eft par ce moyen que le Defpo
tifme qui a reg né autrefois en Perfe & 
par tout t'Orient, n'a pas diminué aujour
d'hui. Les Voyageurs ·nous fourniffent 
à'afreux exemples de la tiran nie des Prin
ces Orientaux ; mais malgré cela la fou• 
miffion des Peuples y eftauffi remarqua
ble que la domination des Princes y eft 
cruelle. Il n'y a pas de comparaiion à 
faire entre l'état des Européens & celui 
des Afiatiques : cependant il eft difficile 
de comprendre comment les peuples 
d'A fie ne fe foui évent que rarement con· 
tre des Tir~ns, dont les exaéèions font 
des plus infuportables, fuivant les rela
tions de Chardin, de TaverHÎer, d~ Ber
nier, &c. Cette tirannie & la crainte con
tinuelle des vexations ail ume nt, pour 
ainfi dire, ]es paillons, & entretiennent la 
mauvaife foi à laquelle ces peuples d'O
xient paroiffent enclins. C'cft pourquoi 
l'on remarque que le défaut de fincérité 
& de bonne foi efr ordinairement très 
grand dans les Pays gouvernez trop ab· 
folument, ou ex po fez à la merci de Sou
verains despotiques , & de ces Tirans 
fubalternes qui enlévent tout & ne laif.. 
!ènt au~une propriété; tels que font- Jes 

Khans · 
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K.banJ· & les Gouverneurs dè Provinces· 
enPerfe,& les Omrahs au Mogol. La· 
violence & la rufe y• font prefque tOU•< 

jours aux prifes l'une avec l'autre, lei· 
friponneries & les fau!lètez, feuls fe-· 
cours contre l'oppreffion & contre l'u-· 
furpation des·biens, y font brdinaires.
bes Grands oppriment- le peuple à force 
ouverte, le peuple fe revange par ·la 
fourberie. De là j'ofe conclure qu'il ~'en 
faut beaucoup que }es revenus d'un Etat·;· 
où le peuple eft expofé aux véxations; 
ne foyent au ffi grands & au ffi folidement 
établis, que ceux d'un petit Etat qui efu~ 
gouverné par la douceur. De tous ces 
desordres il réfulte un corps monftrueu'Xi . 
de politique, où la tête Cft toujours ·Jl' 

charge aux membres, où les membres·; 
n'ont aucune liai fon natur~lle & propor• 
tionnée de l'un avec l'au~re: Chez les , 
Turcs ce corps ne s'entretient que p~• 
les caprices & la croauté·; Comme i s ~ 
ne connoiifent · point de· nobleff'e, que ; 
les dignitez &·les honneurs· ne . fe dor.·~ 
nent point à la· naiff'ance··, & que cel ci 1 

qui les a n~ les ga:de qu'a~.nant q~'il plait · 
au Souverain, qut les ·reure enfmte pour : 
les diftribuer à qui ih- lui plait: on 1 · 

vo.it chez eux aucune vér)tRble émula-... 
- - -- -· · - H . ; t "tm-.~ · 



éL'X'.V nt ItJflruélîon;.· 
tion.. Le· Grand· Seigneur, qui affiŒe
prefque toujo~~s au Diva~ f~n~ fe !ailler· 
voir, & dernere une tapdl.ene, ore la{ 
liberté des délibérations;. & cette con
tirainte jointe à l"efpérance de s'avancer· 
t<>Ut à coup, dl: caufe que l'on· eft tou
jours difpofé à fe trahir les uns les au· 
tres.. En ce pays là c'eft une maxi .. 
me de Religion, que l'on doit obéir a
veuglément à fon Prmce, le fervir dans 
tous fes caprices , & lui facrifier tout:· 
ainfi le Baffo doit même fe défier de {es. 
plus intimes Amis, comme d'autantd'ef· 
pions du Sultan. La Ptrfo, où le corp! 
politique n'efl pas mieux formé, eft aufii 
un théâtre toujours. terrible, à. caule des, 
paffions violentes de ceu~ que le Roi 
éléve aux honneurs.. On ne connoit au•. 
cun Etat en Europ~, où la vangeance· 
foit· ménagée de plus loin & avec plus 
d'artifice & de prude.nce; fan , même cn1 
excepter l'Italie, à laquelle on attribue· 
tout ce que cette paŒon a de plus a
droit at de plus fubtil. Au Japon. * le; 

· corpS: politiqpe ne fe foutien( q\le par 
l't>ppreffion des forces d'une N obleffe, quit 
paroit trop puiflànte à un Prince au ffi ab... 
folu que le Monarque de ces Iles: toute 

U~: 
~ .. 4.mhaf!ndes ~dts , Bql/smdoù ;.ar, Nieu·hoft. 
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une famille, quelque grande qu'elle pui{ .. . 
fe être & quelque innocente qu'elle foit, 
y eft punie de mort pour le crime d'un 
feul homme. Les plus grands Seigneurs . 
Y: fon~ obligez de réGder fix mots auprès. 
de leur Empereur, & de lui faire des. 
préfens quand ils arrivent & quand ils 
s'en vont. Et comme la . vanité-de ces ' 
Gentilshommes eft au ffi· grande que leur 
ambition & leur orgueil, ils fe iurpaifent · 
les uns les autre• en cette · occafion , foi 
p~r le fafte ou par la magnificence,ju{ .. · 
qu'à diffiper une bonne partie de leurs . 
revenus. Voila les moyens dont l'Em• 
pereur dtl Japon fe fert, pour afoiblir &,; 
pour énerver cette NobleŒ: qui lW. fai . 
ombrage .. 

De ce que j'ài ·dit {ur la politique jé:! 
crois pouvoir conclure, I. qu'ùn gou~ . 
vernement doux & .réglé contribue .tout r. 
au moins à modérer les defordres des pa{-! 4 

fions. Il .. Que les gens lâches, oififs;. 
htxurieux & fans cœur, tels -que-la plus · 
gr;\nde partie des Orientaux, . font beau"'
cour phts ex po fez à la tirannie desGrands · 
que les Peuples aébfs & courageux .~ Ill •. 
Qu.'tl y a ·app~n:nce que le .. même tem -
pérament qut ·porte aux vices ·d~3 Orie11- 
IIZIJX1 \es rend au ffi propre~ à :la fervitu ·
- H {o6 . _· .. 
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de. IV. Que fi des Peuples vertueux&~ ~ 
courageux , tels qu'on nous repréfente. 
les 'Japonais, fouffrent patiemment la fer- . 
vitude, jufques là même qu'ils fe livrent' 
à la mort avec uneefpéce de fureur; c'eft · 
encore une 1uite d'un tempérament 
qui les porte. à 1 'orgueil & à l'opi
niâtreté: Si la vertu doit confiiler dans , 
la pratique jufte & néceffaire d'un bien 
convenable à. Dieu., à fcii- même, & à . 
toute la Sociétê; ce ferait en avoir une: 
étrange idée que de la chercher chez* un· 
homme qui fe fait mourir foi-même,~ 
pour n'avoir pas fu retenir un vent, ou 
chez des Sujets qui fe fendent le ventre 
pour fuivre leur Prince à l'autre monde. 
Nous ne trouverons donc ni gloire, ni ver
tu. dans C{!S deux aétions. Ainfi tous les 
Voyageurs font blâmables. en ce qu'ils 
ditent que. cette Nation aime extrême
mentl'une &: l'autre, & il ne paraît que . 
trop que ces Voyag~urs les connoiffent , 
P,eu ,. à en juger par ce qu~ils nous di1ent · pr de la vertu des Orientaux, Il nous paroit· fb 
a.uill qu'ils paflent rarement l'écorce , p 
lp1rsq~1'i~s décriv1e1ntd~efis mœurs de~ Pë

1
u-- p p es ç 01gnez s .. 1 ent,. Ear exemp e,·. 

que~ 
~ Vr:yo. iâ, Rela ion .. de . Ci7N11., da~·C(:,: n 
f~~~ . 
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que les 7 aponois font fort défians & fbrt 
~e attachez aux opinions qu'ils ont une fois, 
~. conçues; d'où je conclus contrecesmê-

mes Voyageurs, que ces Peuples·ne fGmt 
ni véritablement jufi:es ni véritablement· 
intrépides; parceque la défiance naît 
dù défaut de courage, & l'obfrination 
d'une vanité qui dégénére fans peine en 
férocité: Un homme éclairé pourra aifé
ment conclure de la même forte en exa
minant les mœurs, & remarquer que les
Voyageurs aiment quelquefois à donner · 
aux Peuples qu'ils ont fréquentez certai-· 
nes vertus imaginaires, qui iont l'effèt de 
la con!Etution du climat. C'eft ainfi qu' 
on affure que les Orienta11x font bien· 
plus fabres que les E11ropéms, enfuitede 
quoi l'on fe récrie en faveur de cette fo-, 

. briété. Peut- être vaudrait il mieux dire · 
avec Chardin, que la bonté du climat, 
& l'humeur Œdentaire de ces Peuples, ~ 
laquelle empêche la diffipation des e.G.; 
prits, font les véritables cau{es de G:ette 
fobriété, de même que le tabac & l'o-. 
pium qui contribuent à amortir l'a-:· 
pétit. 
· A l'égard des mœurs & des coutu .. ·. 

mes des Nations pius reculées, & que· 
~os id~e9 DOIJS fonr apolleror fau_vages ,, 

LI 7. les ) 
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les Voyageurs nous en content des cho~ ~on 

fes fi étonnantes, & fi bizarres, quelque- rion 
fois même fi contraires à la plus groffié· cbe 
re nature, qu'il faut fufpendre fon ju- apa 

gement, & demander fi cela efl vrai, €'e 
avant que de chercher l'origine & la rai- cou 

fon de ces monftrueufes irrégularitez On l'A~ 

nous dit que les femmes de Pl ile For· tien 

Jno(a font obligées de fe faire avorter, , dt 
jufqu'à ce qu'elles ayent atteint l'âge de ma 

3.6. ou 37· ans. Cela eft fi contratre à M 

la nature & à l'humanité, qu'aucun V o- ca 
yageur n'a pu en rendre raifon. Mais · 
avant que de la rendre, demandons li 
la chofe efl véritable, & luppoféqu'el
le le foit, demandons encore fi c'efi: une 
pratique générale. Ne fe pourrait il pas 
qu'un point de Religion afiujettît à 
cette cruelle loi un certain nombre de 
femmes? D'où les Voyageurs ont con .. 
elu à leur ordinaire du particulier au ' 
général. On peut faire le même juge .. -
ment d'une infiaité d'~utres récits qui ' 
ont un caraél:ére d'erreur, ou de fauffe- . 
té, faute d'avoir bien examiné les cir· 
confi:ances des chofes. D'un autre cô--. 
té les Peuples font fouvent fcrupule 
d'énfeigner certaines chofes aux Etran- . 

ger~, . p~~ ~ f~~x .. pr!~cip~ de. Reli- · 
gio~ .. 
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gion qui eft aifez général. chez les Na
tions infidelles ~ . & qui a même pafie : 
chez les. Chretiens , fous une fauJle 
aparence de refpeéè & de dévotion. 
€'eft ainfi qu'il ne fttut pas fe fier beau. 
coup aux relations de cette partie de 
l' .A.rrJbit où la Mique eft fituée: les Chré
tiens-n'ofent approcher de cette Ville,qui· 
eft le centre de la {u perftition Mu fui-
mane, & en laquelle le faux Prophéte 
Mahomet eft né; deforte qu'en cette oc
caGon on ne parle guére que fur des· 
oui-dire, &. fur les récits des Arabes & 
des Pélerins Mlllaomét!Jns qui impolent 
peut-être aux Chrétiens : car ils font 
dificulté de révéler les miftéres de ce fa
meux pélerinage à des gens qu'ils. efti-. 
roent infidelles .. 

Il me femble encore qu un Voyageur· 
ne doit pas traiter fi généralement de 
barbares, les modes & les coutumes des ~ 
Peuples qui différent des E11ropéenr. 
Qn doit êtreperluad' qu'il y a tres fouvent 
en tout.ce qui s'appelle modes & cout times, . 
une abfurdité imperceptible ~ux yeux des 
gens, &qui ne les fauroit fraper tant qu'tls 
les pratiquent aél:uellement. La ridiculité 
que l'on trouve ~mx vieilles modes &_ 
aux anciennes maniércs, prouve peut .. · 
- - être: 
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être ce que j'avance. Du refle je ne · f~f 
fi avec toutes leurs lumiéres nos Peuples 
Européens · pourraient s'èmpêcher de 
tomber en certains cas dans le caraél:é
re des Chinois , qu'on n'a pu réduire 
qu~avec peine à porter les cheveux 
courts, comme les 'l'artares leurs vain
queurs : ou dans le caratl:ére des ron 
quinois, qui regardent comme une chofe 
honteufe d'avoir les -den~s blanches. n 
n'y a donc de véritablement barbares 1 

que les coutumes -qui pêchent contre la
nature & contre la bienféance: mais pour 
toutes les autres il ne faut pas · en juger 
.fi févérement: parcequ'elles font ar bi• 
traires, quoi qu'en puifiènt dire les V o• 
yageurs Européens. Elles peuvent mê• 
me varier felon les fiécles & les Pays1 
être des honnêtes & même infames en . 
un tems & en certains lieux, pendant 
qu'elles feront bonnes & louables en 
un autre tems & en d'autres lieux 
G'eft ainfi que Néron étoit méprifé au..t 
trefois, parcequ'il danfoit, & qu'apa~ 

remment il ne le ieroit pas aujourd'hui 
De même la Danfe eft indécente en o .... 
rient, & c'eft en ces Pays là l'exercice 
des femmes publiques & des Chatirs ou · 

, Yal~t~. ~~ p~~~ ~~ ~~~~ & . d~s gracn .. ~s 
~ ~~ 
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Seigneurs: deforte qu'il n'y a rien à re.; 
dire au jugement d'un Perfan, qui vo ... 
yant danfcr le Roi Louis XIV. à un 
ballet , s'écria que c'étoit un excellent 
Chat ir. 

Pour ce qui regarde certaines modes. 
& coutuüles qu'on peut apeller fixes, il 
y a apparence que le climat en eft la 
caufe. De là il réfulte encore que les 
mœurs des Peuples changent moins 
qu'on ne {e l'imagine , par les diverfes 
révolutions. Par exemple, les Rabi
tans modernes de la ~1rtarie Crimée, 
(autrefois Cherfonefe TtmriqtJe, ) de la. 
Colchide ou Mengrelie, & autres peuples 
qui habitent autour de la Mer Noire, des Pn• 
ltts Méotides, &:c. font affez femblables aux 
anciens. Ce qu'on apelloit autrefois Ptl· 
nica fider, & Gr~cn fides (e peut a pp li· 
quer aux perfidies des Grecs & des Afri
cains Mores d'aujourd'hui. D'autre côté 
les Anglois nez en Irlande dégénérent 
avec le tems en Irlandois, & les autres 
Peuples dégénérent de même façon. Le 
climat ne contribueroi t il pas aux 
~urs, autant pour le moins que l'imi
tation? &c. On doit lire Chardin (ur 
les mœurs, les maniéres, & la no uri• 
Lure des 01~entaux. Ces ondroits fo t 

cut·ieu.· . 
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~urieux & utiles : il y rend fort bien 
ra if on- des néceffitez auxqudles les Na
tions font alfujetties, à cau fe de l'air des 
Pays où elles vivent, & il ajoute fort 
fagernent ;· , Que fi les rnœur~ fui vent 
, le tempéram6nt du corps, le tempé
r_, rament du corps fuit la qualité du 
, climat: deforte que les coutumes des 
" Peuples font l'effet de quelques cau· 
, fes , ou de quelques néceffitez naturel. 

les, & les Voyageurs ne les décou • 
vrent qu,après une exaél:e recherche. 
, Ces mêmes mœurs , a)o11te-t-il, ti· 
, rent auffi en partie leur origine des
, dogmes de leur foi. " Et cela fe prou
ve par les diverles habitudes & coutu
mes, q!Je l'on contraéte dans toutes les 
Religions par des dogmes bien· ou mal: 
entendus. Cependant, fi la Religion 
& · le tems a portent du changement dans 
les principales habitudes & dans les. 
inclinations, il eft pourtant vrai que la 
qualité du climat où les hommes vi· 
vent empêche qu'iii ne deviennent mé
connoiffables d'un fiécle à l'autre. C'e!t 
ce que d'habiles Voyageurs ont déja re• 
_ arqué, & que d'autres pourront remar
quer encore à l'imitation de Chardin, . 
~hetWnol, Q/(arÎIII, &c, , C'eft ain!i que 
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malgré les révolutions des Etats & 
de la Religion, les coutumes des Orieon· 
tafJX modernes tiennent toujours de cel 
les de leurs Ancêtres. On reconnoit dans 
les BataveJ du tems des Romains la grof
fiéreté qu'on reproche aux HoUant/ois : 
on trouve dans les Bataves & dans les 
Bret0111 des anciens tems, cet amour de 
la liberté que l'on voit dans les Ane lois: 
& dans les Hollandois d'aujourd'hui. L'in
trépidité des mêmes AJ:glois, ce feu quil 
les rend fi vifs, fi inquiets, & fi re .. 
mu ans, n'eft pas nouveau pour ceux qui 
ont lu l'Hiftoire. Enfin les FranfoÎs d'au
jourd'hui, fort femblables aux Gauloi 
dont parle Cé{ar, ont confervé ce f4 u fi 
redoutable à ceux qui ne l'ont jamais é: 
prouvé, mais qui d'ordinaire fe ralentit, fe 
perd .. & s'evapore fort vite:pritno imp.etu plus 
quam homiHes. En un mot il cft abfolument 
néceifaire qu'un habile Voyageur exa
mine les coutumes des Nations; en qu ·. 
elles contribuent aux mœurs, en quoi. 
le climat & la Religion les rende fi
xes & conftantes, &c. en quoi eH es dé· 
pendent de l'éducation & de Popinion; 
deu~ principes qui font la iource de 
l'honneur 8c. de a. vertu de beaucoup 
e gens .. La. 
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La recherche de l'origine des coutu.:. 

mes eft ~ufii d'un grand fecours à l'hi[.. 
tüire. Pour le prouver , j'alléguera(ce que 
dit Cbardin au Tome: 9· de fes voyages, 
touchant la maniére de fervir les viande~ 
aux conviez en Orient: rnaniére fi {em
blable à celle des Moin~s d'Occident,. 
qu'il intére de là que la régle de ceux-
c::i dans le manger &c. en a pris fon ori
gine. On peut voir dans cet Auteur la· 
comparai fon de ces maniéres, dont la 
reffemblance- ne fiuprendra pas ceux 
qui favent que les Moines font venus· 
d'Orient. J'ai fait plus d'une fois cette: 
réflexion à l'égard des Moines, que la 
bonne conftitution de leur corps neyient' 
pas de cette oifiveté qu'on leur attribue· 
fouvent avec beaucoup d'injuftice, pu if- , 
qu'il y en a de très laborieux. Elle vient 
bien plus \'rai{emblablement de l'unifor
mité de vie que prefcrit la régle: & il 
y a apparence que les Orientaux, fi ré .. 
glez dans leur maniére de vivre , fe
roient beaucoup plus robuftes & vi
vraient bien plus longtems que nous aœ· 
tres Et1ropéens, qui ~imons la diverfité 
& l'abondance, fi d'un autre côté Ja 
luxure n'abrégeoit leurs jours. L'éten• 
~e que 1~ Loi de Mahomet 'laHie à la 

luxur.c. 

luxu 
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1uxure des Orientaux par la pluralité des 
femmes, &c. eft fans doute un eff~.:t de 
la politique du Légiflateur, dont les vues 
-étaient d'étendre fa Loi par tous les mo .. 
yens im~ginables, & fur tout par la pro. 
pagation ou plutôt par la volupté & par 
les armes. 

Pour revenir à l'origine des coutu.; 
mes , je fuis perfuadé qu'un habile 
homme découvrirait par cette recherche 
des chofes très utiles fur Porigine des 
Peuples. Mais il faut du jugement en 
cette occafion. Car comme les hommes 
1ont faits d'une même maniére, & que 
leurs efprits font tous capables des mê
mes pen fées; on ne doit point trouver 
étrange que des peuples éloignez fe ren· 
contrent dans les idées, dans les coutu
mes & dans les inventions. Pnr exem
ple on fe fert de raquetes en Canada 
pour paffer les neiges, & l'on fe fer~ 
.de pareilles raquettes pour pafier les 
neiges des Monts * Cauca(e: oferoit on 
en conclure que ces Peuples fe foyent 
communiqué cette invention? L'ufage 
d'enivrer fes hôtes & de s'enivrer avec 
eux, eft très commun en Orient, chez les 
Perfans, chez les Géorgiens, les Mogols, 
&c. Ils ne cédent de ce côté là ni aux 

A/le .. 
C/uzrdin & 11u1res, 
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~1/emons, ni aux Mofcovius, 8t peut- que\ 
être que cette coutume a paGe des uns aux des 
autres : peut-être auffi l.,ont ils tirée de tav 
leur propre fond. * On a à Cochin, & fe 
d!ns le Royaume de Lowantlo en Afri· dec 
(}Ne, la coutume btzare d'apeller à la 
fucceffion les fils de la fœur & non les 
en fans du Roi, à caufe de l'incertitu
de où l'on doit être, difent ils, tou• 
ch~nt celui qui eft le véritable pére; 
mais, ajoutent ils, on ne peut pas dou• 
ter que les enfans des fœurs du Roi 
ne ioyent du fang Royal. Les Virgi-
niens de même excfuoient de la Couronne té 
les enfans de Roii, & la tranfportoient 
au fi·ére m~ternel, ou, à fon défaut, de 
aux en fans de la fœur ai née, &c. C'eft- te 
là l'effet de la jaloufte de ces Peuples: p 
mais des coutumes qui ont pour prin- p 
cipe une pa ilion fi violente ne prouvent v 
rien, non plus que l'ufage d'immoler d 
les ennemis , uiage fi commun chez ~ 
diférens Peuples. Deux patTions, telles d 
.que la jalouGe & une extrême fupedli· 
ti on, peuvent, à ce qu'il me femblc, 
fournir les mêmes idées aux hommes, 

quelque 

"' Vo)•et:. les Voyages de van der Haghe CJ' d1 
·v n den Broek dans le Recueil de Voyages oc! 
u l'hlitoire de la Virginie. 
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quelque éloignez qu'ils foyent les uns 
des autres. Je crois encore qu'à la 
faveur de cette fuperftition, les Prêtres 
fe font attribué le droit de fervir de mé· 
decins parmi des Peuples éloignez les 
uns des autres. Tels font les Lam•t 
chez les Tllrtares, les Brllmines & les 
Bonzes aux Indes, à la Chine & au Ja· 
pon, les. -: . au Canada & en Virgini~, 
les Piailu ou Boyers au Brejil &c. : étant 
naturel de croire que ceux qui ont com
merceavec Dieu, comme ils le croyent 
de leurs Prêtres , doivent avoir la facul"\ 
té de guérir les maladies. 

Peut-être qu'une même configuration 
devifage, , detaille, &c. telle qu'on pré· 
tend la r~ma~quér en difé~e!ls peuples~ 
prouver01t n11eux cette or1gme dont je 
pa de ici. Quelques Voyageurs obfer
vent cela à l'égard d'une bonne partie 
des Ajiatiques , c'eO: à dire de ceux qui 
s'étendent à l'Orient & au Septentrion 
de la Mer Gafpienne, & même jufqu'au 
Midi &juiqu'au Sud-Oueft de la Chine. 
On obferve encore la même chofe à 
l'égard des Peuples Septentrionaux qui 
habitent au Nord-Efl & au Nord-Ot~e!J 
du Pole, & là-deffus on peut lire la 
Peirere dans fa Relation de Grocnlcmd, 

Martin 



CLXXXIt Injlruêlions po' 

Martin Frobifher, Linfcbooten & quel. :bai 
ques autres. L'ufage du Calumet, dont llluta· 
le refus ou l'acceptation fignificnt la du fit 
guerre ou la paix chez les peuples de aans 
l' AmériqtJa s~ptentrionale, femble prouver 
auŒ. qu'ils viennent d'une même tige. 
Peut-être que les Ga/ibis, qui habitent témé 

aux environs de l'Orenoque & de Caiane, habr 
ont pris de ceux,là l'ulaged'allerchan- àu 
ter & danfer chez leurs voifins, & de tum 
faire la guerre ou la paix , felon qu'on J 
reçoit ou refufe les dan!es & les chan· 
fons: car le Calumet des Amériqt~ains 
Septentrionaux eft toujours ~ccompagné 
de chants& de dan!es. 

Après les coutumes & les mœurs, 
il n'y a rien qui fuive plus naturelle
ment que le régime & la fanté. C'e!t 
ici que la nature, plus éclairée que 
]es hommes, ou plu tot la Providence, 
leur fournit toujours des expédiens pour 
fe fou tenir ; & ces expéàiens de vien
nent avec le tems fi refpeét:ables , s'il 
eft permis de le dire, que l'on en fait 
quelquefois un point de Religion. C'efi: 
ainfi, peut-être, que les huliens Maho· 
mhans & les Idolâtres Orienraux ont 
fait du bain fréquent une pratique ef
f<.:ntielle dans leurs dévotions; parceque 

le 
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le bain fréquent eft d'un ufage trèc 
falutaire pour ceux qui font incommodez 
du flux de ventre, mal afi~z ordinaire 
dans les Indes. · Ces ufages dans le 
régime étant exaél:ement obfervez, i dl: 
fûr * qu'on en jugt ra beaucoup moins 
témérairement de la nourriture , des 
habits & du logement de divers Peuples 
du monde, comme :luffi de leurs cou
tumes, de leur indufirie, &c. 

Je finis mes réfkxions fur ce qui 
concerne l'hifi:oîre des hommes, par 
quelques nouvelles remarques fur le 
négoce. J'ai prouvé que c'efi: un point 
qui ne doit pas être méprifé de ceux qui 
voyagent pour s'infuutre, & pour m
firuire l(s autres. Le négoce efl: beau
coup plus refpeél:é en A/te qu'en Frtrop~. 
Le tRoi dePerfeeft marchand lui-même; 
il vend & envoye vendre aux ~utres Pa yi 

· fes fo cs, fes tapis, &c. La méthode 
de plu ti 'Urs autres Princes .dfiatiques n'cft 
guére5 ditérente de celle· la; & le Czar, 
Monarque voifin de la Perje eft le . pre
mier négociant de fon Empire, s'Il en 
faut croire les Relations. Au ra port de 

Cbardin, les N égocians font en Orient 
,: de gens facrcz à qui on ne .touc~e 

Tom. !. I yunat , 
• V (Ji, Cht~rdin. t Tlf11trni~r 1 Chartiin c.. ~. 
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., jamais , pas même durant la guerre: 

·, e·ux & leurs effets paffcnt hbres au 

, miiieu des armées. C'eft à leur égard 

,, fi1r tout que la fureté des chemins eft 

,, fi grande en toute l' Ajù, & parti cu. 
, liérement en Perft, &c. 11 eft certain 

.que le commerce change de route, lors. 

qu'il n'eft pas refpeété. Les impôts & 

les vexations des E(pagnol.r en Flandres 

ont fait patfer les manufaétures en An-

gleterre & en Hollande, il y a cent cin

,quante ans. 11 en fut de même de plufieurs 

manufaéèuresfort confidérables qui forti

rent de France fous le regne de Louis XJ V. 
par la fuite & la profcription des Pro· 

teftans·, par lts guerres continuelles de 

ce Monarque avec fes vojfins, & par les 

changemens faits à divedes reprifcs dans 

]es tarifs & dans les Monoyes ; change

mens qui avec le tems détrmfirent la con

nance' & donnérent en plufieurs occa• 

fions un nouveau cours au commerce. 

11 faut regarder auffi comme une caufe 

de la décadence du corn rn erce des Ef

pt~gnol.!, cette multitude infinie de Moi

nes & de Prêtres, qui, fous prétexte de 

Religion & de converfions, attirent à 

eux dans les Indes & ailleurs tout ce 

que le commerce produit de meilleur. 
L'or-
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L'orgueil & la fainéanti!e y ont a ffi 
contribué : c'efr à ces deux caufes qu'il 
faut attnbuer la décadence de leur M2.rine, 
(qui eft la principale force du commer
ce,) en Ertrope & aux Indes Ot:ciden.-nlu, 
où, felon Dampier, ils dédJignent ablolu
n~ "'t d'être Matelots. Ce principe J'or
guet! a fait au ffi tomber le commerce des 
Portugais aux ltules Orientales , où ils 
n'ont que Goa de conftdérable. Au con
traire la vigilance des HDilrmdois a rendu 
la prévention des Orientaux tout a fait 
grande en leur faveur, * , Ils les cro
, yent les Rois de l' EtJrope, raifonnant 
,, fur le pied de leur co~mcrce, qu'ils 
, voyent toujours fleurir, tanJis que ce~ 
, lui des autres Nations ne fait que 
,, r:ilmper ". Les Hollandais des bu/es 
ont foin de baiffer beaucoup leurs mar
chandifes, quand ils voyem quelque Ett
ropéen faire le même trafic C'eft à 
quoi ils ont travaillé prefque auffitot 
qu'ils fe font vus un peu affermis. J Is 
en ont ufé ainfi pour ruiner les Portrlf;ais 
en divers endroas, comme du côté de 
MacafJ, où ils donnaient lrs marchandi
fes à 30. pour cent meilleur marché ... , 
& achetaient trente pour cent plus cher. 

1 2 Cette 
• Chardin. 
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Cette perte s'dl: ré~ompenfée fur d'au très 
marchandifes dont ils ont feuls le débit, 
& fur lefquelles ils font d'immenfes 
profits, comme fur les épiceries, qu'ils 
tiennent à beaucoup plus haut prix aux 
Indu, qu'en Europe., pour en empêcher Ie 
.trafic à d'autres qu'à leur Compagnie; 
La f.1geffe de la ~f)mpagnie Al)gloife de 
Tttrq1tie eft au ffi un modelleà fuivre. Elle 
Je gouverne à la pluralité des voix, fans 
avoir des DireB:eurs en chef. Elle em
pêche l'envoi des Marchandifes, qu'elle 
ne juge pas propres pour le Let•ant. Elle 
éJéve en Turqttie divers jeunes gens, qui 
aprennent le commerce {ur le lieu ; & 
pour prévenir les difpute-s que cau fe l'en
vie du gain entre les gens de même né
,goce, <e qui fouvent les achemine à leur 
ruine, ou du moins faifant haufièr & bai!· 
fer les marchandifes mal à propos leur 
cau fe de grandes pertes; pour prévenir 
donc .ces defordres, on envoye les Mar
chandifes d'Angleterre au Levant, avec le 
tarif du prix qu'il faut les vendre & de 
celui auquel on doit les acheter, &c. Il 
s"en faut bien que le commerce des Frmz
çuis au Levant ne foit auili bon que ce· 

lui-là. La delunion & le peu de fond 
avec lequel ils bazardent un gros com-

merce 
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mer ce en font la cau{e, de même qu€ la 
trop grande envie de gagner beaucoup 
en peu de tems; ce qui afièz fouvent a fa1t 
tort à nos François. On peut voir à cette 
occaGon, dans Cbardin & Tat•ernier, l'hif
toire des 'lÎmmins, ou piéces de cinq fous. 
La négociation des cinq Dépurez Fran .. 
çoi.r en Perfe & la conduite d'un certain 
de Sefy, qu'on peut lire dans les mêmes 
Voyageurs, font aufG des exemples d'une 
mauvaife conduite. Je n'oferois m'éten
dre plus amplement fur ce qui regarde 
le commerce, & JC me contenterai de 
dire qu'il feroit à fouhaiter qu'un homme 
éclairé & habile négociant donnat fes ré ... 
flexions fur un iujet fi important, qui 
fait la meilleure partie du bonheur & de 
la prof péri té des Etats. J. F. B~ 
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SO-N· A·LTESSE· 

SE' R-E'NISSIME 

MONSEIGNEUR 
L E p· R 1 N C-E •. 

-ONSEIGNEUR,. 

Si" Votre Alte.f!e Séréniffime me 
fait l' hon11eur de m' acco·rder la 
grace, que je lui demanderai quet ... 
qtte jour, d'écrire les nzerveitles 
d(/ (a Vie, je ferai fo;J P anégiri
que en faifa1Jt fon Hi (loire : ~ lia 
narration toute ttue des éclata1J: 
tes a fiions qu'elle a faites, éface· 

1 5 ra 



~ ra tout ce que t'Antiquité a dit~ 
écrit des plus Grands hommes 
des fiécles pa.f!ez. En attendant, 
M 0 N SE 1 G NE V R, que j' aye 
l'efprit rempli du Géttie qui m'in
fjire une. fi haute pen fée, Je vous 
Jùplie très humblement de trouver 
hon que je di fe en ce lieu , que vos 
ùtcliltations ne font pas toutes pottr 
la guerre: que vous en avez d'auj]i 
fortes pour les belles lettres: ~ 
qtte l'ardeur incomparable de votre qtt 
ej}rit vous porte auJ!i ava1tt dans qu~ 
les jcie1tces, que celle de votre fo~ 
cœttr vous engage dans les combats. fix 

Trouvez bon au .!Ji, MONS E I- tJe 

G NE V R, qtt' en vous donnant C 
Je divertiiJemetJt d't11re Relation, la 
qtte j'ai atttrefois écrite à M. de dt 
Ja lv/othe le Vay er, ilitt/lre par fon ét 
rare fovoir, ê!) par. le gloriettx q 
emploi qTJe jà vertu lui a aqui.r t 
auprès d'un fi grand Prince, qtt'efl a 
leFRERE· VNlftVE VE t 
NOTR.E G .. R.fi ·ND· ROI; j 

j'en-. 
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j'entr-etienne V. A. S. de quelque~· 
reflexions qttej' ai faites fnr ce que · 
les anciens GéJJgraphes n'ontpre.f 
que rien connuduglobede laterre, 
ou qu'ils n'en ont connu que de fort· 
petite J'parties. lis ont cru que 
toute l'étendue de ce globe , 
qtti efl entre Jes deux Tropiques, 
ê!1 qtlils ont apellée Zone 'for
ride, étoit itthabitée ~ inhabita
ble. 1 ls n'ont fu dtt levant que ce 
qui eft au de ça dtt Gange, ~ pre.f 
qtte rie1t att delà, que par pré· 
fomptio1t ~par otti-dire. 1 ls ottt 
fixé leur coucha1zt artx Iles _fortu-
nées , qui font aparernment 11-0s 
Ca1taries. Ils fè font ùnaginéqtte 
la mer Hiperborée, ~ qtte t' J Jla11-
de , dont je fais ici Ja relatio11, 
étoie11-t les der11icrs termes d~ ce 
que t'on potJvcit décottvrir dtt Sep
tentrio1t. Et 11e jàcha11t qttt dire 
de la Terre Attjlrale, ils J'ont 
tellement ignorée , qrlils (è font 
figuré que c'é.toit Ja demeure des 

6 Morts, 
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Morts , ~ la fable de leurs En~ 
fers. 

lllam, dit le Poéte, 
Sub pedibus Stix atra v.idet ,_ Ma.· 

nefque profundi. 
Je ne parlerai pas de quelques 
f!ére.r de t' Eglife, qui. ottt eu de 
Ji grandes lumiéres pour les chofes 
dtJ Ciel, ~ji peu de connoijJ ancé 
de celles- de ltrTerre, qu'ils nf ft· 
font ptt perfitader qu'il y eût des 
Antipodes ,. ê!$ n'ont jù compren
dre par quelles raifons ils étoient 
eux mêmes Atttipodes à ceux qui 
tftoient les- leurs._ 
. J'avoue, MONSEIGNEVR, 
que t~ot.re fiée le efl beaucoup plus 
tc/airé que n'ottt été tes précê
detJs. J'avoue que depuis dettX 
cens a11s il y a eu des Mari11iers, 
~ plus hardis, ~- pltts jàva11s 
jilns comparai fon, que tl étoit l'an· 
cù:1t.. 'Jjp/;is des Argonautès. Et 

J'avo'lie q_ue J'o11. a pénétré le mon
de. dal1S toutes [es partie,*\., beatt· 
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EPIT.RE 
tfJup au delà de ce que lesplus c/i. 
libres Géographes de t' Anti7t1ité 
notts en ont apris. Cela n'-empd
chepas, MONSEIGNE'VR, 
que nous ne jbyo11S totljour s dt~ns. 
UtJe profonde- ignorance de ce qui 
fe peut encore fJécouvrir, ~ qui 
nous ejl incon,zu de .la Terre uni
ver [elle. Je craindrais de paffe~ 
pour extravagant , fi j~·avançois 
dlterminément, que nous n'en co" .. 
noij[ons que la moitié. Mais }1 
dirai Jans hé{iter, que nous n'en 
connoij[ons pas les deux tiers; f5 
que ce qtti re fie à découvrir, va 
Jans contredtt au delà du tiers. 

Il mf fera aifé de le démontrer, 
quand je dirai que nous ne co11.:. 
noiffo1JS pre fque rien de ce qtti eft 
at~ delà .des deux cercles polaire-r. 
§2Jœ le cercle aréfiqtte pajfe à t'ex
trémité de t' ljla1zde Septe1JtrioTJa
Je ; ~que nous tt' avons qu'éfleuré 
Jes bords dtt Groenla1td, att deJ/t 
de ta· mcr·glacée, qui fépare c~tte 

1 7 ll~t 
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Ile de ce continent. Ceci ejl con-
fidérable, MONSEIGNEVR, 
que le cap Faruet ,. qui efl du 
Groenland, ~ au Nord-Ouefl de 
t.'Eco.f!è , ejl entrt le 6o. ê§ 6 r. 
degré d'élévation: ~que de ce cap · 
au pole, il ~ après de trente de
grez de latitude, qui nous font in
connus. Il ejl vrai que tottte la 
côte dtt Groenland, [oit au le-· 
vant ,[oit att coucha1tt du cap Far
ueJ, ~ do11t 011 'lte jàuroit déter
miner la longitude, n'ejl pa.r Ji mé
ridionale que ce cap. MaisJefù .. 
plie très humblement V. A. S. 
de ft repré(enter qu'il y a ~tne 
t~rre au Nort du Japon, que 11o.r 
Géographes apellent la terre de 
Jeifo, tout à fait inconnue à no.r 
Matelots; quoiqu'elle joit d'ttne 
grandeur ji prodigiettjé , qu'elle a 
IJUarattte fix degrez de ltititude, 
for vingt deux degrez de longi
tude. 

Jj nous paffons du.NortatJSud, 
it~ 
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EP: IT E 
il fe trouvera , M 0 N SE t
G N EV R, fUe ce qtû efl inco1t
nu de la terre Au_ftrale, efl deplus 
grande conféquettce qtte ce qtte nous 
ignorons de la Septentrionale. La 
grandeur de cette terre Auflrale 
étonnera tous ceux qui ta verront 
décrite dans nos cartes; s'ils con
Jidérent qu'elle em!Jra.f!e les deux · 
Hémt{phéres, depuis leP ole méri
dional jttfllues à la tigne Equi
noéliate; ê!} aux e1tdroits ot't la 
tzowuelle Guinée unit les deux ho
riforJ.r. Cela fettl, . MONS E [!.. 
G NE V R, emporterait la moi
tié dtt · monde, fi ce qui efl entre · 
les bras de cette Terre, f§ au de
fa dtt cercle Antarctique, .foit de 
t' Ajie, foit de t'Afrique, foit de · 
l'Amérique , n'étoit découvert , .. 
~ da11s le commerce. t'aJoute. 
rai, .AfO.l\lSE!GNEVR, àA 
ce que j'ai dit: §l!te lon ne jàit· 
pas encore fi te Japon eft 1 k, 

u Terre ferme : e!1 q_u' il y a des 
ef-
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eJPac.es comme infinis au delà d~.r 
Philippines, jufi!ues à la côte du ~s 
Pérou, for lejqttels 1tos Géogra.. fra 
phes font pa.f!èr la mer pa-cifique. pa 
Ils ino1tdent ce qu'ils ne connoif-
fint pas , ~ noyent dans leurs G 
Cartes quantité de peuples qui {e 
portent bien dans les terreJ qu'ils 
habitent. 

Pour· J ;re les chofes, telles qrl ei
Je.r pourroientétre, MONS E 1-
G NE V R , ce qui rejleroit à 
décottvrir du Globle terrejlre i
roit heartcoup tUt delà dtt tiers, ê§ 
aprocheroit hien fort de la moitié, 
ji ta nouve lie Guinée, qui joint 
Je.r deux bouts de la terre-Auflra-
le, jotgnoit au .!Ji la T artarie f.f) 
'l'Arnériqu~, du côté du Septen-
trion, comme il y e1t a qui le 
croyent. L'Ocdan ne ftroit plus 
en ce cas la ceinture de la Ter-
re, att CO!Jtraire, la Terre ftroit 
la ceinture de t'Océan. Et ce qui 
ftroit bien furp.renant , pour ne 

pas.~ 
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EPITRE 
pas dire incroyable , 011 pouroit 
frayer divers chemins, pour aller 
par terre d'un pole à t'autre. 

ïe ne dorae pa.r, MONS E 1-
GNEVR, que tant de Peuples 
~nconnus ne foient quelque jour 
connus, pour avoir Ja connoiffan
ce de Dieu, ~ celle du mijlére de 
fon Fils, mort pour nos offenfes, 
f.§ r..e.JJufcite pour notre juflifica-· 
tion. C'ejl pour cela qtlil eft écrit, 
* Que tous Peuples, que toutes 
Nations, & que toutes Langues, 
adoreront Dieu, & le fervironr. 
t Que Dieu ver fera de {on Ef prit 
fur tous les hommes de la terre. 
t Et que tous les hommes de la 
terre connoitront Dieu, depuis le 
glus grand jufques au plus petit. 
La même Ecriture Sain te nous 
enfeigne que ?Jieu établira un 
Roi, pour être Je CondttE!eur ~· 
le Souverain de tous les Peuples 
de l'Vnivers; & pour répandre 

la 
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Ja Prédication de fon Evangile 
dans toutes les t01ttrées du mon· 
de. 'Dieu parlant à ce Roi par 
fon Prophéte /foye * , lui dit eus 
paroles très conjidérables à ce 
propos. Tu appelleras la Nation 
que tu ne connoHfois pas; & la 
Na ti on qui ne te connoiifoit pas, 
te delirera, & courra après toi. Ce 
fera à caufe de moi, qui fuis ton 
Seigneur & ton Dieu t ; & à 
caufe de mon S~INT, qui efi le 
Saint de mon·peupJe lfrael. C'efl 
pour cela que je t'ai exalté, & 
c'efi pour cela que je t'ai glo
rifié. 

Je ne croi pas , M 0 N SE r~ 
G N EV R, que l'on doive trou· 
ver étrange le zéle que j'ai étant 
11é Fran;ois, Ji je dis que la ·Pro-
phétie fe doit entendre d'un Roi de 
France. J" ai outre cela beaucoup 
de raifon.r qui me le perfoadent. 
Il me fofira de dire que toutes 

le,t; 
*' Cha p. H~' t J éfus-Chrift. 
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EPITRE 
les conjeEfttres ~ toutes le.r aptt· 
re1zces me font P' éjùmer que la· 
Propbétieregartle notre G RAN'D 
ROI. Ca,· it a toutes les quali
tez , de majejlé , de jt~flict , ~ 
Je valeur, que t'Ecriture Sainte 
att·ibtte à ce Roi Prophétique. S'il· 
n'a pas tottt Je tems qui ftr.a re
quis, pour achever une Ji vafle 
entreprift qu'efl la conqulte du 
Monde ; il ouvrira fans doute,~ 
aplanira un grand chemin à fon 
GLORIEVX SVCCESjEVR" 
pour t' affujettir de hout en hout. 
Ce qui me fortifie dans cette croyan· 
ce , efl que , pour fècunder les 
hauts deffèins Je notre V 1 CT 0-
RIE'VX MON AR ~'VE, 
le Ciel lui a donné un Prince de 
fon fâttg tel que V 0 V S , 
MONSEIGNEVR, dont/es 
conftils pBu·ve1tt être apellez 
CONSEILS 'DE DIEV,. 
comme l'Hifloire Sainte qualifie 
les con [cils des grands. Politiques: 

~ 



EPITRE 
~ 'dont L' E/ P E' E aura la 
même vertu , qu~avoit celte de 
GE' 'DE' 0 N, contre tes ennemis 
tlu nom Chrétien. Je n'ai pas af 
jèz de vie pour voir de ji grandes 
choft.r, rnai.s j'ai tottte 14 pa ./]ion 
qu'il faut pot~r ~es fluhaiter. J'ai 
au./]i tou.r le.r ftntimen.r qui mo
htigent d'être avec reJPeéf ~fou
miJ.fton' 

MONSEIGNEUR; 

de V. A-. s .. 

Le très humble, très obéif. 
fant, & très fidéle ferviteur; 
L A p B Y R E J. E, 

TABLE. 

de 

les 

de 



~ T!AB~ DESCHOSES 

., s. 

ooar. 
vi!cur, 

Contenues aux Articles de ' 
cette Relation. 

Ii L. 'Auteur de cetœ Re1ation n'ayant 
pas été en Hlande, écrit ce qu'il 
en a lu & oui dire. 

II. De la fituation, & de la grandeur 
de l' {flande 

lU. De fes jours, les plus longs, & 
les plus courts. 

1\'. De quoi on fe nourrit en !flan
de, & de quoi on s'y chaufe. 

V. Des glac.cs qui fe détachent du 
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RELATION 

DE 

L'I S LAND • 

A MONSIEUR DE 

L.A .AiOT HE LE V .AT ER. 

1. Vous m'avez prié de vous écrire de 
ce pays du N art, où nous erron~ depuis 
quelque tems, ce que j'ai pu a rendre 
de l' Hlcmde, & du Groenland. Je u'ai 
point de plus grande paffion au mon e, 
que de vous fervir, & de vous phirc. Je 
vous écrirai ce que je !ai de l'un & de 
l'autre, le mieux qÛ'd me fera poffible; 
mais ce fera s'il vous pla1t , l'un ap ·cs 
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2. ~elation 

l'autre. L'Hhnde eft une Ile célébre, le 
Groenland cft un pays de trè:'> grande & 
de très vafie étendue. Je comrnencerai 
la premiére des deux Relations, que je 
vous ai deftinées, par celle de l'Iflande, 
dans laquelle vous verrez ce que j'ai lu 
de particulier touchant cette Ile, chez 
divers Auteurs, & principalement dans 
les œuvrès d' An~rimus Jonas, Ecrivain 
Iflandois. J'écrts A.ngrimus, comme on 
le prononce , & non pas Arngrimtts, 
comme il eft imprimé ; parccqu'on a 
trop de peine à Ie lire. Je vous rapor
terai ce que j'ai oui dire de plus curieux 
fur ce fujet, dans ]es converfations que 
j'ai eues en Danemark , avec des perfon
nes de condition & de fa voir; & ce que 
m'en a dit bien particuliérement le Doc
teur Olaus W ormius , Médecin de la 
faculté de Copenhague, qui connaît à 
font tout le Septentrion. Je vous dirai 
auffi ce que Blefkenius Danois, qui a 
eu la curiofité d'aller en Hlande, a écrjt 
de plus remarquab1edans la Relation qu'il 
en a faite. Je ne croi pourtant pas tout 
ce qu'il en a écrit, &je ne m'arrêterai 
qu'aux chofes qu'il dit y avoir vues. Car 
j'y ajoute la même foi que je fais à Hé
rodote, aux endroits où Hérodote dit 

qu'il 
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qu'il a vu: n'étant pas croyable que des 
gens d'honneur & de lettres ayent voulu. 
profl:ituer la vérité & leur réputation, 
de propos fi délibéré, que de dire qu'ils 
ont vu ce qu'ils n'ont pas vu. Qgoi 
qu'il en foit, je ferai comme Salufte, 
& dirai, foit de Bldkenius, foit d' L~n
grimus Jonas, foit du Doé\:eur W or
mi us, foit de tous ceux dont je vous 
.alléguerai ce que j'ai lu & oui dire; car 
je n'en puis parler que pour avoir lu & 
oui dire; Fides penu au[/ores fit. 

1 I. L'IsLA N nE efr une Ile de l'O
céan Deucalédonien, à 13- degrcz iO. 
minutes de longitude, & a 6 5. degrez 44· 
minutes de latitude. Cette fituat"on eH: 
prife fur l'Evêché Septentrional de l' .le, -
nomméHo/e, qu'AngrimusJonils raporte 
dans fa Crimogée Hlandique; où il dit 
qu'ill a tient de l' " vêquemê·ne de Ho le, 
Gundebrand de Thor lac, fon compa
triote & intime ami, au iteur de Ticho
Brahé, & grand Afi:rologue. Les limi
tes de l' l flan de font, au Levant la mer 
Hyperborée; au 1idi, l'Océan Deuca
lédonien; le Couchant r garde le Groen
land, vers le cap Faruel; & le Nort eft 
expofé a la mer glacée du même Groen-
land. La longueur de l'He s'éten u 
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4 Relation 

Levant au Couchant, en autant de che
min qu'un homme en peut faire en vingt 
jours: & fa largeur du Midi au N art, 
à l'endroit le plus large, en autant de 
pays qu'un homme en peut traverfer en 
.quatre jours. Le même Angrimus, de 
qui je tiens ç~tte mefure, ne fait fi ces 
journées font d'un homme à cheval, ou 
à pied. 

1 1 I. Pour bien juger de l'étendue de 
1 Hlande, on croit qu'elle eft deux fois 
plus grande que la Sicile On ccnnoitra 
~mm par la Sphére, & par l'élévation que 
j'airaportée de cettelle, quccc que l'on 
.en dit eft véritable: Qu'au Solitice d'Eté, 
.& t~nt que le Soleil eft dans les fignes 
de Gemi ni & de 1:' Ecrevice, c'eft-à-dire 
deux mois durant, le Soleil ne fe couche 
pas tout entier fous l'horifon de 1'1f1ande 
Septentrionale, que l'on en voittoujours 
.quelque peu, & la moitié aux jours les 
plus longs, depuis les dix heures du foir 
jufques à deux heures du matin, qu'il 
fe léve tout à fait. D'où il s'enfuit qu'au 
Solftice d'hi ver, & tant que le Soleil eft 
dans les !ignes du Sagittaire & du Capri. 
corne , c'eft-à.dire deux mois durant, le 
Soleil ne fe léve pas tout entier fur Je 
même horifon; & qu'il n'~n paroit que 
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de r lf/tmde. ·;, 
fa moitié aux jours les plus courts, de
puis les dix heures après midi 'lu'il fe 
couche tout à fait . 

1 V. Cette Jle efr nommée Jflande, à 
caufe de la blancheurde {es glaces. On 
dit qu'elle a été fertile autrefois, qu'elle 
a porté de beaux blez, & qu'elle a été 
couverte de grands bois, dont les !flan
dois bâtifioient de beaux & grands na
vires, & dont il fetrouveencoreaujour· 
d'hui de ~rancies & profondes racines au~ 
tnêmes lieux CJÙ étaient jadis leurs forêts, 
mais brulées & noires comme de l'ébéne. 
L'lfl.ande eft maintenant fi irtfertile, que 
le blé n.._y fauroit naitre. Et il n'y croît 
pas un arbre, quel qu'il fait, que du petit 
& méchant bouleau. Si bien que l'on y 
mourrait de faim & de froid, fi l'on n'y 
aportoit des farines des provinces voifi
nes, & fi les glaces qui fe détachent au 
mois de Mai des terres qui font encore 
plus proches du Pole, ne l"ur portaient 
une fi grande quantité de bois, qu'ils en 
()Ut iufifament pour fe chaufcr , & 
pour fe faire des mai fons , a la mode des 
~u tres peuples du Nord. Jls {e fervent 
outrecela,pour l'un & pour l'autre, d'os de 
baléne, & d'autres grands poiifons ,comme 
auffi de deux fortes de tourbes pour. fe 
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6 Relation 

chftufer; l'une faite de gazons, qui eft 
le Ce(pu bit11mino(us; & l'autre, que l'on 
tire de la terre,_ comme d'une carriére, 
qu' Angrimus Jonas apelle G!tbam fof}i
lem, que l'on fait cuire au Soleil, & qui 
brule, quand elle eft fée he, comme le 
gazon. L'une & autre efpéces de tourbe 
témoignent aŒ:z le vice de la terre, qui 
]a rend incapable de porter ni blé ni arbre. 
Ces glaces qui abordent en H1ande des 
terres plus Septentrionales, font quel· 
<J.uefoi~ chargées d'arbres prodigieufement 
grands. Et les Annales Iflandiques font 
mention d'un entr'autres, qui avoit foi· 
:xante trois·coudéesdelongueur& feptde 
groflèur. 

V. Lorfque ces glaces détach~es du 
Nord, font jointes à celles de l'HTande, 
les habirans de ~Ile courent à la quête 
du bois, & à la chafle de quantité de 
bêtes, qui s'étant trop avant engagées 
dans la mer glacée, voguent ddfus, & 
:4bordent où les glaces les portent: com
me des Renards roux & blancs , des 
Loups Cerviers,,desOurs blancs & noirs, 
& des Licornes. La grande & précieu
fe corne que le Roi de Danemark garde 
à Frederisbourg, qui e{l: {on Fontaine
bleau., eft d'une Licorne (à ce que l'on 
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de l' 1 (lan dt. 7 
m'a àit) pri{e fur les g1aces d'lflande. 
EUe cft plus longue & plus groife que 
celle de S. Den\s. MonGeur le Comte 
Ulfeld, Grand·Maitre de Danemark ,en 
a une entiére., & petite, de deux piez 
de long, prife fur les mêmes glaces. Il 
m'a fa1t l'honne\1r de me la montrer, &: 
de me dire que, lorsqu'on la lui donna, 
il y avoit encore à la racine de la chair 
& du poil de la bête. 

V I. L'lfiande eft montagneufe & pier• 
reu{e. Les paturages y font fi cxcellens, 
qu'il en faut chafièr le bétail , de peur 
qu'il ne créve. L'herbe y fent fi bon, 
que les étrangers la recueillent, & la font 
fécher , pour la mettre parmi leur linge. 
G>n dtt néanmoins que la chair de bœuf 
n'y eft pas bonne, & que leur mouton 
fe nt le bouc. Les H1andois y font accou· 
tumez.. lls durciifcnt & con fervent leurs 
viandes, en les expofant au vent & au 
Soleil : ce qui )es rend & de mei lleur 
gout, & de meilleure garde, que fi on 
les a voit falées. Ils font quantité de beur· 
re , qu'ils ferrent dans des vaifieaux , ils 
l'amoncélent dans leurs maiions, com
me des piles de chaux. Leur breuvage 
ordinaire eft de lait, qu'ils boivent pur, 
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9 Re~~on 
ou mêlé avec de l'eau. L'Ile porte de bons chevaux , que l'on nourrit en hiver de poiffons fees, au ffi bien que les bœufs & les moutons, quand le foin leur a manqué. Les hommes mêmes en font tde la farine & du pain, quand ils n'ont plus de farine de blé; & quand les rigu_ urs d'un long hiver empêchent l'abord de leur Ile aux étrangers qui ont commerce avec tux. Si bien que l'on peut dire: des bêtes de ce pays là, qu'elles font Jéliofiges, auffi bien que les bommes. 

V l 1. Il y a dans l'lflande quantité âe fontaines froides, dont les eaux font claires & agréables à boire; d'autres, qui font fames & nourrilfantes comme àe la biére; quantité de fources chaudes & falutaires pour les bains; quantité de be-.ux & grands étangs poifionneux ; qtantitéde belles & grandes riviéres navigables , dont je ne vous écrirai pas les noms, non plus que des ports , & des Promontoires, parcequ'ils font imprimez dans les livres. 
VI 1 I. Blefkenius raconte qu'il y a, dans la partie Occidentale de l' 1 flande , un Lac qui fume toujours, & qui efi: n(a.unoir,s fi froid, qu'il pétrifie tout ce 

qu~ 
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que l'on y jette. Si l'on y fiche un bâton, 
le bâton devient fer à l'endroit par où-il 
efr fiché dans la terre; ce qui touche 
l'eau, fe pétrifie, & ce qui eftau defiùs 
de l'eau, demeure bois·. Bletkenius dit 
l'avoir éprouvé deux fois; il ajoure qu'a· 
yant mis au feu ce qui lui fembloit fer, 
ce fer brula comme du charbon. Il dit 
au ffi qu'au milieu de l'lflande, il y a un 
autre Lac, qui exhale une vapeur ii dan
gereufe, qu'elle tue les oifeaux qui vo• 
lent p:1r defiùs. Ce Lac eft comme l'A
verne des Grecs , dont Virgile parle au 
6. de l'Enéide. 

Q3em foper baud ulltt poterant impunt 
volantes 

Tendere iter [Jennis, talis Je fe balitus atri1 
p,mcibus effrmdens·, ji1pera ad convex& 

fere bat. 
Unde loc-um Gt·tûj dixerttnt nomine Aornon.' 

B1dkenius a}oute 1 à ce qu'a dit Angri• 
mus des fontaines chaudes de l'Ifiande, 
qu'il y en a de fi chaudes en quelques 
endroits, que qui 1es touche s'y brule. 
Quand cette eau fe refroidit , elle laifiè 
du foutre au deilùs de fa iuperficie; 
de- même qu'au~ marais fahns l'eau de 
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la mer y 1aiife· du fel. On voit {ur ces 
eaux des plongeons rouges , que l'on 
perd de vue, fi tot que l'on s'en apro
che, & qui remontent fur l'eau pour 
peu que l'on s'en éloigne. Le même 
dit encore qu'en un endroit de l'Ile, que 
l'on apelle Turlo(khavcn il y a deux 
fontaines, l'une froide, & l'autrechau
de, que l'on fait venir par divers ca
naux dans un même baffin ; · & que 
les eaux de ces deux fontaines mêlées 
nfemble, compofent un bain très ex• 

cel lent. Affez près de là, dit· il, il y 
a une- autre fontaine , dont l'eau a le 
gout du blé, & a cette vertu, de gué
rir ]es maux vénériens , que Blef
lœnius affure être fort ordinairu dâns 
cette Ile. 

1 X. Il n'y a dans toute l'Iflande 
aucune miniére de quelque métal ou . 
minéral que ce foit, fi ce n'eft de fou · 
fre, qui eft très commun dans toute 
l'Ile; mais que l'on tire en plus gran• 4e : abondance . d'une Montagne nom
mée Hec/a, qui eft le Mont Gibel de 
l'Iflande; car elle jette des fhmcs qui . 
caufent ,_ de . grands ; embrafe~nen s au'IC ~ 
environs.- Cette montagne. eft du côté 
de la _p~ie Orientale, déclinant à , l~ 
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Méridionale, & afiez proché de1a mer.· 
Blefkenius· dit que ce mo~t ne jette pas 
feulement des flames , ma1s des toneRS -. 
d'eau, qui bru lent comme l'eau de vie. 
Il jette quelquefois· ~mffi des cendres noi- · 
res, & une quantité prodigieufe de pic:r• · 
res ponce. La tempête qui agite ce mont, 
ceffe au vent d'Oueft, qui eft le 2.éphire 
des anciens. Tant que ce vent foufl.e, 
ceux qui connoifiènt ce mont, & qui en 
fave nt les chemins furs, montent hardi
ment à fon plus haut fommet, & à l'en
droit par où il vomit fes fla mes; où ils 
jettent de grof.fes pierres , . que le mont 
rejette avec furie, & comme une mine 
fait voler les éclats d'un mur qu'elle em
porte. 11 eft très dangereux d'en aEro· 

ber, à ceux qui n'en connoifient pas 
les avenues, parceque la terre qui brule 
au deiTous, venant à fondre, a bien fou
vent englouti des hommes vivans, dans 
ces fournaifes ardentes. 

X . Les habitans de l'l1e croyent que 
cette montagne eft le lieu où les ames des 
dannez font tourmentées. De quoi ils 
font de plaif"ns contes. Car ils vo.,ent 
quelquefois, à ce qu'ils di{ent, desfour
miliéres de Diables, qui entrent dans la 
gueule de ce mont, chargez d'ames dan .. 
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t ·1. Re/atioH 
nées; & qui rdrortent enfui te, pour en! 
aUer chercher d'autres. Blcf!:enius ra~ 
porte que, lorsque cel:t a pâru~, on a re
marqué qu'il s'eH: donné une fanglante 
b.1taille en quelque endroit. Les H1an· 
dois croyent auffi que le bruit que font 
les glaces, quand elles heurtent leur 
côte & s'attachent à leurs rivages, font 
les cris & les gémifiemens des dannez , 
pour le grand froid qu'Ils endurent. Car 
ils croyent qu'il y a des ames condannées 
à geler éternellement. Peut·être le fu
pliee feroit il égal; puisque, pfnetrabile 
{rigtts ad11rit , & qu'il eH: vrai qu'un 
grand fi-oid brule comme du feu. 

X I. Le même Blefkenius dit qu'étant 
en Hlande fur la fin du mois de N ovem
bre & à minuit, on vjt un grand feu fur 
la mer aux environs du mont Hecla, & 
que ce feu éclaira toute l'lie: ce qui é
tonna tous les habitans. Les plus ex
périmentez & les plus lcnflz affuraient 
que cette lueur venoit du mont Hecla. 
Une heure après l'Ile trembla, & ce 
tremblement fut fuivi comme d'un édat 
de tonnerre, fi épouvantable, que tous 
ceux qui l'ouïrent, crurent que ce de
voi,t être la chute du- monde. On fut 
pet! de jours après que la 1ner 5'éroit 
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urie à l'endroit où le feu avoit paru 
~ qu'el1e s'étoit retirée à deux. lieue~ 
de là. 

XII. Les !flan iois ne vendent & n?'a-· 
cbétent quoi que ce foit, car il n'y a pas· 
d'argent monnoyé parmi eux. On leur 
aporte de la farine, & de la biére, du 
vin, de l'eau de vie, du fer, du drap, 
& du linge. Ils baillent en échange ce 
qu~ils ont, c'eft à dire, des p01ifons 
fees, du beurre, du fuif, des draps: 
groffiers, du fouffre, & des peaux de 
renards, d'ours, & deloups cerviers. 
Bldkenius dit que ks AHemans qui 
trafiquent en lflande, dreffent des ten
tes près des havres où ils ont abordé~ · 
& y étalcn~ leurs marc~andifes, q~i font· 
des manteaux, des {ou hers, des miroirs,. 
des couteaux , & quantité de bagatelles· 
qu'tls échangent avec ce que les Hlan
dois leur aportent. Les filles qui iont 
fort belles dans cette Ile, mais fort mal 
vétues , vont voir ces Allemans , & 
ofrent à ceux qui n'ont pas de femme 
de coucher avec eux , pour du pain: 
pour du bifcuit' & rour quelqu'autre 
chofe âe peu de valeur. Les Péres 
mêmes, dit-on, préfentent leurs filles 
aux Etrangers. Et fi leurs· filles de-
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14' Rélatio11 · 
viennent groifes , ce leur eft un grand~ 
honneur: car elles font plus confidérées~ 
& plus recherchées par les Iflandois, 
que les autres : il y a même de la pre1fe 
à les avoir. 

X 1 1 I. Qg~nd les Iflandois ont ache
té, ( c'eft à dire échangé) du vin , ou 
de la biére, des tv1archans étrangers , 
ils convient. à boire leurs parc:ns, leurs 
amis, & leurs voifins, & ils ne fe qui .. 
rent point que tout ne {oit bu. Ils chan
tent en buvant les faits héroïques de leurs 
Capitaines, mais leur mufique eft fans ré· 
gle & fans art, telle enfin qu'on peut · 
l'apeller · Mt~jique tnragét. C'eft un~ 
incivilité parmi eux que de fortir de ta
ble, quand ils boivent, pour aller faire 
de l'eau. Les filles qui ,comme je viens 
de le àire, ne font pas laides en ce pays· 
là , fe glilfent fous les treteaux, & : 
préfentent des pots de chambre aux .. 
buveurs. 

Xl V.. Mais Angrimus Jonas traite 
cette raillerie d'itnpofture, & s'emporte . 
contre Blefkènius'; qu'il accufe de ca .. · 
lomnier les Hlandoifes. Le bon homme 
ne peut foufrir qu'on parle avec mépris 
de fes compatriotes, & qu'on ]es traite · 
de barbares. ... Sur. tout, là où le même 
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Blefkenius dit que les Hlandois fe garga .. 
rifent tous les matins de leur urine, & 
s'en frotent les dents. Catulle a dit la 
même chofe des Celtibéres. 

Ntmc Celtiber in Celtîbfri4 terrJ, 
Qgod quifqut min~ût , hoc (tbi folet mant 
Dentem, & ruf!a·m dejrictJre gingi"Dam. 

Pour vous dire, Monfieur, ce quo j'en l 

pen fe, Je crois que les H1 and ois ne iont 
pas maintenant fi fauvages qu'ils l'ont.~ 
été. Mais il efl: à pré!umer que des peu
ples fi -éloignez des climats tempérez,ne. 
font pas des plus polis, ni des plus rai
fonnables du monde. Je parle pour- le 
commun, dans lequel je ne comprens 
pas les honnêtes gens, qui y peuvent être, 
& y font fans doute , puifqu'il y a par · 
tout d'honnêtes gens , & qu'il n'y a .. 
pour ~ela de la différence que du ph1s .; 
au mmns. 

X V. Blefkenius dit que les 1 n~ndoi 
ont des Efprits familiers : que ces Efprits · 
les ferv nt comme des valets, &-les aver41 

tiifent la nuit, quand il fait bon le len-· 
demain aller à la chaffe, ou à la pêche. 
Ortelius va plus avant, & nous a prend . 

ue les HlanJois apellent cette forte de : 
Démons . 
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Démons, Drollos. Ce qui a du ntporr 
à ce que Ï:roll , en D anois, efl: un Dia
ole en F rançois. Peut~être qpe ce que 
l'on apelle en Fr~nce tm hon drole, eft' 
la mê·me chofe qtJ'un bon Diable en !flan
dois & en. Danois. Bletkenius dit au ffi · 
que les n1êmes Hl and ois vendent le vent, 
& il aff' ure cela, comme l'ayant, dit il, 
expérimenté. Le bon Angrimus s'en 
moque affez plaifamment: car il dit que 
le matelot Hlandois connoit le foir, par la 
difpofition de l'àir , quel' tems & quel 
vent il fera le lendemain.; & que quand 
il conjeéture qu'il doit faire le vent 
que l'Etranger attend pour partir, il le 
va trouver, & s'engage de lui vendre ce 
vent là. Pour cet eflèt il demande à l'E
tranger fon mouchoir , dans lequel il 
fait femblant de murmurer quelques pa• 
roles; après cela ille noue proprement; 
comme de peur que les paroles qu'il a 
prononcées ne s'envolent. Il rend en:. 
fuite le muuchoir noué, & lui recom
mandè de le garder avec grand foin , tel 
qu'il le reçoit~ l'a 1 urant qu'il aura le 
vent bon durant fon voyage. En eflèt 
il arrive quelquefois que ce vent foufle 
le lendemain: mais le plus touvent le vent 

change: ~ 
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cha~ge après q~e l'Etr~nger eft pani, & 
qu'tl dl: engage en pleme mer~ S'il eft 
accueilli de quelque tempête , comme 
cela arrive bien fouvent au ffi, l'Rtran
ger fe trouve fort embarafié des Diaoles 
qu'il croit porter dans fa poche : car il 
n'o{e les jet ter dans la mer, & fait con
fcience de les garder. Qlc fi , dit An
grimus, il eft arrivé de cent fois une 
que le vent ait conduit l'Etranger là où 
il devoit aller, cette feule fois autorife 
l'erreur contre cent expériences contrai .. 
res. Et l'erreur fe répand même par 
celui qui dit hardiment , comme il le 
croit, qu'1l a acheté le vent en lflande 

, ' b ' & que ce vent l'a mene a on port chez 
lui. 

X VI. Quoique ces fortes de contes 
ne faffent aucune impreffion fur des es
prits raifonnabks, ils ne laiffent pas d'être 
divertifiàns. Il y a du plaifir d'entendre 
ce que l'on en dit, & ce que l'&n en croit: 
car on né le diroit pas , fi on ne le cro
yait. Blefkenius raconte qu'Il y a des 
Magicien: en Hlan~e, qui ont 1~ pou
voir d'arreteren pleme mer des vatfieaux 
qui vont à pleines voiles. Il ajoute que 
ceux qui font arrêtez, {e fervent pour 
contre~harme de certaines fujt~migations 

puantes.,) 
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puantes, dont il fait la defcription; avec 
leiquelles, dit-il, ceux qui font arrêtez 
chafiènt les Démons qui les arrêtent, 
après quoi les vaifièaux defenchantez 
reprennent leur cours. Si le charme eft 
bien inventé, le contrecharme ne l'efl: 
pas moins. Revenons à ce qu'il y a de 
plus férieux dans l'hiftoire de l' 1 flande. 

X V 11. L'ancienne Hlande étoit di- 
vifée en quatre Provinces, felon les qua
tre parties du monde. Chaque Provin
ce étoit divifée en trois Baillages, que 
lès lflandois apellent RepCJ: excepté la 
Province Septentrionale, qui, comme 
la plus grande & la plus importante, en 
avoit quatre. Chaque Baillage étoitiuh- · 
divifé en fix, fept, huit, ou dix Ju• 
dicatures, {el@n fon étendue. Chaque 
Province aff'embloit fes Baillages une feis 
l'année , & la convocation fe faifoit par 
de petites croix dç bois, que le Gouver· 
neurde la Province envoyo1t à fes Baillis, 
que les Baillis difl:ribuoient à leurs Juges; 
& que les Juges faifoient: courir par les fa
milles de ceux qui fe devoient trouver à ces 
afiemblées. Le Chef de la Juftice, qui 
p,réGdoit aux quatre Provinces, & qui 
étoit comme le Souverain de l'Iflande, 
ion .No.m•p,by{ax ., ., ouJe confervateur de. 

fc.s • 
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ies loix, a[cmbloit auffi en certain tems 
les Etats Généraux de l'Ile. La con
vocation s'en faiîoit par quatre haches de 
bois, que ce Ch;..f cnvoyoit aux Gou• 
verncurs des quatre Provinces. 

X V ll I. 11 y a voit dms chaque Bail
lage trois temples principaux, pour la 
JuiF cc & pour le culte de leurs Dieux; 
à cauîe de quoi la charge de Bailli s'a pel
lait Godorp, qui fignifie divine. Leur 
principal foin étoitdepourvoir à la nécef
fité des pauvres, qui eft très grande dans. 
un pay5 pauvre ; d"empêcher que les 
pauvres d'une Repe ou Baillage ne cou
ruifent à l'autre J & d'arrêter la licence 
des ~Aandians volontaires , contre lef
quels les loix étaient très rigoureufes : 
car on permet toit de les tuer, ou de les. 
châtrer, de peur qu'ils.ne multipliaifent; , 
& ne fi {fe nt d'autres coquin~ comme eux. 
Il était même défendu , fur peine de 
l'exil, à un homme pauvre de fe marier 
avec une femme pauvre comme lui. On 
défendait fous la même peine, à cc1ui 
qui n'avoit de quoi vivre que pour lui 
feul, de prendre une femme qui n'eût 
p.as de quoi s'èntreten\r elle même. 
· X 1 X. Ce gouvernement Ariitocrati· -

qpe_, 8c. cet ordre de J uftice, duréren~ 
~rm& · 
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parmi les Hl and ois jufques à l'an n.63 , 
lorsque les Rois de Norvége te rendant 
maîtres d€ l'Ile la rendirent tributaire , 
par la mau va ife intelligence des Hl and ais, 
qai briguaient entr'eux & excitaient des 
féditions, pour le gouvernement. Les. 
Rois de Danemark ayant enfuite réduit 
le Royaume de N orvége en Province, 
donnércnt des Vicerois à ces peuples, 
qui n'ont retenu depuis ce tems-là qu'u
ne ombre légére de leur ancienne forme 
d'Etat r La demeure de ces Vicerois eft 
à la partie Occidentale de l'Hl ande, dans 
un Château, nommé Bffoj}nt. Ils ne 
{ont pourtant obligez à réfider a~el. 
lement dans l'Ile, qu'en cas de néceiji. 
té; & ils n''y vont qu'une fois l'an,,ée, 
pour en recevoir les tributs, qui conGC.: 
t ent à ces mêmes chofes, que les 1 flan
dois échangent avec les Etrangers, & 
dont le Rot de Danemarck pourvoit une 
bonne partie de fes navires, toit pour noUI·ir 
foit pour habiller fes Matelots. Le dernier 
Viceroi d'. f1ande était M. Profmont,Ami
ral de la derniére Ho te Danoife, que les 
Suédois défirent fur cette Mer, ii y a 
environ trois rn0is. J 1. fe batit vaillam .. 
ment, & mourut fur fon bord l'épée à 
la main, ayant refufé le quartier· que 

les, 
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les E·nnemis de fon Roi vouloient lui 
donner. 

X X. .Angrimus Jonas ne fait l'' flan.: 
de Chrétienne qu'en l'an 1ooo. de notre 
falut: Ce n'eft pas qu'il n'y ait eu des 
Chrétiens longtems auparavant dans cette 
Ile: mais il dit que le Paganifi.ne n'en 
fut abfolument bani qu'alors. Les Hlan
dois payens adoroicnt entr'autres Dieux, 
Thor, & Odin. Tbor était comme le 
Jupiter, & Odin comme le Mercure des 
anciens Grecs & Latins. Ils nomment 
encore leur Jeudi, 'fhorjdag, qui dl: le 
tlies 1ovis; & le Mcr~.redi, Odetudag, 
qui eft le dies ,Hercur!J. Les Autels 
confacrez à ces Dieux étaient revêtus de 
fer, un feu perpétuel y bruloit , il y 
a voit fur cet Autel un va fe d'airain, 
dans lequel on verfoit le fang des fa
crifices, & dont on arrofoit les affiftans. 
Au côté de ce vafe il y ~voit un anneau 
d'argent , ~u J?oids de ~ingt on~cs, 
qu'ils cmp01gnotent quand 1ls voulmcnt 
faire quelque ferment iolennel. Leurs 
Annales portent qu'tls ont · facrifié des 
hommes a leurs Idoles. lls les écra
foient fur des rochers, ou les jetaient 
dans des puits profonds . creuîez & defti
nez pour cela à l'entté~ de leurs tem-

ples~ 
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pies. Dans la ~uite, "c?mme l~s ~flan .. 
dois pa yens a votent bau deux pnnctpaux 
temples à 1 'honneur de leurs faux Dieux, 
au Nord & au Midi de Jeur lie: de 
même les Hlandois Chrétiens ont établi 
les deux feuls Evêchez qu'ils ont, aux 
mêmes endroits de l'Ile. Ces deux 
Evêchez font Hole, au Nord, & Schal
ho/J, au Midi. Ils {ont Luthériens de 
la Confeffion d' Ausbourg, de même que 
tout le l)anernarck. 

X X 1. Les anciens Iflandois étoient 
ae haute ftature' forts' adroits' & va il
lans; grands gladiateurs, grands pira
tes. La MonomachieétoitautoriféepaF
mi eux, & ils ne refufoient qui que 
ce fût, qui les voulût combatre feul à 
iettl. Ils vuidoient leurs procès par le 
duel, & celui qui y était vaincu, per
dait la chofe conteftée; celui qui refu~ 
foit le corn bat, la perdait au ffi corn me 
s'il eût été vaincu. C'était chez eux 
un moyen légitime pour acquérir des 
poffeffions: car de deux Gladiateurs qui 
1e bat oient, celui qui a voit tué ou vain
cu fon homme, étoit maitre de fon bien. 
11 n'y :.voit qu'une reflource pour les 
héritiers légitimes du défunt, ou du 
vaincu; c'éroit d'amener un grand rau-

reau, 
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reau , fi le vainqueur ne l'alfommoit pa 
d'un ieul coup, il ne tenait rien. 

X X Il. Outre que les Hlaridois é
toient extrêmement forts & courageux, 
ili étaient encore fpirituels, & G curieux 
qu'ils confervoient avec foin les mémoi~ 
res des chofes mémorables qui {e paffoient 
dans tous les Royaumes voiGns. C'eft 
ce qui fait dire au bon Angrimus dans 
{on Specimen Ijlandicum, parlant de fcs 
compatriotes, qu'ils font, Ad totius Eu
rop~ res hijloricas lyncej. Eu effet, Saxo tt 
le Grammairien, dans la Préface de lon 
H ifroire Danoife, avoue qu'il s'eft très 
utilement fervi des mémoires qu'il a pr~ 
dans les Annales des Iflandois , qu'il 
apelle, Cfylenfes. Le Doét:eur Vorrnius 
m'a aauré que ces Annales font très cu
rieufes , & qu'il y a des chofes très 
rares touch:tnt ce qui s'efr pafféancien
nement dans les O rcades, dans les He
brides, dans l' Ecoflè, dans l' Angleter
re & même chez les anciens Ducs 
de' Normandie; parcequc:: les Iflandois 
ont (qns doute été autrefois puiilans fur la 
mer Deucalédonienne ou Ecolfoiie , & 
qu'1ls ont pu avoir auffi des com.merces 
particuliers dans no~~ N ormand~e. 

X X 1 II. Les plus anciennes hiH:oi. 
res 

1 
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res H1andoifes, & auque11es les 1i1an· 
dois ajoutent le plus de foi font celles 
qui {ont compofées rn vers. Sur quoi, 
Monfieur, vous remarquerez, s'il vous 
pl ait, que les anciens Rois & Capitai
nes du Nord allant à la guerre ame· ' 
noient toujours quelque Poéte avec eux, 
pour cornpofer des vers fur leurs viétoi· 
res. Ces vers fe chantoient p:4r les 
Soldats de l'armée , & fe répandaient 
enfuite par toutes les contrées voifines. 
Or les Iflandois ont été de tout tems 
eftimez excellens Poétes, par tou5 leurs 
voifins : & l'on a cru qu'il y avoit une 
certaine vertu magique dans leurs vers , 
capable d'évoquer Jes Démons des En
fers, & d'arracher les Planétes du Ciel. 
l~eurs Poétes naifient Poétes , & ne le 
deviennent pas par étude. Car 1c meil
Jcur efprit qui foit parmi eux, ne fau
roit corn po fer des vers , s )il n'a le don 
naturel de les flire: tant les régies de 
leur Poéfie font févéres & contraintes. 
Mais ceux qui ont cette vertu naturel!e, 
les compofent a· cc tant de facilité, que 
leurs difcours ordinaires font des vers. 
La verve· prend ces Poétes aux not,
velles Lunes. Qyund cette fureur les 
faifit , ils ont !e yifage égaré, les yeux 

en· 
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enfoncez~ la couleur pâle; 8c reffem
blent en un mot à la Si bile Cumée, 
telle que Virgile nous l'a décrite. Il 
fait en cc tems-là très mauvais avoir a
faire avec ces poflédez : car la morfure 
des chiens enra~ n'eft pas plus dan
gereufe, que la médifance de ces Poé~ 
tes. 

X X 1 V. Je vous dirai là dell us 
ce que le Doéteur W ormius- m'a ra-. 
conté. Il y a quelque:: années , qu'é .. 
tant Reéteur de l' 1\cadémie de Co
penhague , un Ecolier Hlandois fe plai
gnit que fon Lanjman (ou compatriote) 
& camarade, l'av oit outragé dans des 
. vers difamatoires. Le Reêèeur apella 
le Poéte, qui .. avoua les vers, maisnia 
qu'ils fuflent faits contre fon camarade. 
~n effet M. W ormius n'y voyoit quoi 
que:: ce foit, dont le Lanf man fe dût 
ofenfer, felon la connoi!Iance qu'il a 
du langage lflandois, qui dérive de l'an-. 
cienne langue Runique. L'Ecolierofen
fé, voyant que le Reéteur croyait ce 
que lui difoit le Poéte, fe mit à pleurer 
chaudement , & à lui dire qu'il était 
perdu s'il l'abandonnait. Là delfus il 
lui fit comprendre, par un détour étrange 
de figures & de fables 1 les médifancc~ 

Tom. 1. L qut 
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qui étaient contenues dans cette Satire~ 
11 lui dit qu'il paileroit pour un infame 
en Hlande , fi ces vers y étaient portez ; 
que fes biens en foutriroient ; & que 
cette poéfie étoit telle, qu'en quelque 
lieu du 1nonde où il allat, le charme, 
()U le fortilége de ces vers le fuivroit par 
t.out, & le ferait enfin ûlourir. Le Doc
teur W ormius furpri5 de la frayeur de 
ce jeune homme, tira le Poéte à part , 
lui mit devant les yeux les devoirs de la 
charité Chrétienne, & les rigueurs des 
1oix de Danemark, qui puni fient les for.· 
t:ier~ très l~vérement. Enfin ayant me-: 
nace le Poete de le mettre entre les mains 
de la jufiice, fi par malheur fon cama· 
rade tombait malade de l'apréhenfion 
.qu'il a voit, il lui imprima une telle peur, 
qu'il avoua la malice de fes vers, les dé
chira, promit de ne les dire à perfonne, 
& courut embra!fer fon camarade, qui 
témoigna beaucoup de joye d'avoir fait fa 
paix avec le Poéte. 

XXV. Les Poétes H1andois ont leur 
Mythologie, qu'ils apellent Eddtl. lls 
y pofent pour Principe éternel, un 
Géant qu'il• apellent lmmer. lis difent 
que du Cabas fortirent de petits hom
mes, qui fe jettérent fur le Géant, .& le 

mu·ent 
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mirent en piéces: que de jon crane, ils 
firent le Ciel; de fon œil droit, le So
leil; de fon œil gauche, la Lune, * 
fes épaules, les Montagnes; de fès os, 
les Rochers; de fa veffie, la Mer; de 
fon urine , les Riviéres ; & ainfi de 
toutes les autres parties defoncorps. De 
forte , que ces Poétes apellent le Ciel, 
lé crane d'lmmer ; le Soleil, fon œil 
droit; la Lune, fon œil gauche; lei Ro.· 
chers , fes os ; les Montagnes, fes épau
les; la Mer, fa veffie; les Riviéres, fon 
urine, &c. Le Doél:eur W ormius m'a 
fait voir une vieille copie de l'Edda, é· 
cri te en H1andois , de la main d'un lfian~ 
dois, dont il m'a expliqué les gentilldlès 
que je vous écris. 

XXV 1. Les Ifiandois, à ce que di~ 
fent leurs Annales , ont mis autrefois de 
grandes flores en mer, & don noient par 
là de la jaloufie aux Rois de Norvége 
& de Danemark. Ils n'ont pas mainte
nant de quoi faire de petits bateaux de 
pêcheurs. Autrefois ils a voient un grand 
commerce avec les Etats voifins, mais 
ils ne {ortent préfentemtnt de leur Ile, 
que pour venir étudier à Copenhague; 
où ils confervent un defir fi violent de 
retourner en leur pays, que !es Danois 

L 2t n'en 
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~en peuvënt retenir un feul pour leur 
lervir de Prêtres, ou de Prêcheurs~ 
quoiqu'ils l'ayent effayé diverfes fois , 
parcéqu'il y en a qui ont l'efprit bon , 
& qui réuffi.lfent aux études. On a 
beau leur repréfenter la pauvreté de leur 
lie, 8c les agrémens des climats plus 
èoux : ils {ont, pour ain fi dire, acGqui. 
nez à leur mi{ére , & la préférent à tous 
Jes autres plaifirs. Il y a dans l'Acadé
mie de Copenhague douze ou quinze E
c;oliers, que nous voyons quelquefois. 
Ils font ordinairement petits & minces , 
quoique Blefkenius affure qu'il a vu en 
lflande un Hlandois fi fort , qu'il prenait 
une tonne de biére, mefure de Ham
bourg , & la portait à ta bouche pour 
boire, comme il aurait pris un de nos 
barils. 

X X V I I. Les Iflandois retiennent; 
comme je l'ai déja dit, quelque ombre 
Jégére de leur ancien gouvernement: 
mais leurs loix font à préfent mêlées de 
tant d'autres loix , de N orvége, & de 
Danerpark, qu'étant forcez d'obferver 
celles-ci, & voulant garder les premié
res , ils s'engagent dans mille chicanes, 
fur l'explication, & fur l'accord de leur 
droit, avec celui de Danemark. C'cft 

ce 
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ce qui a obligé le bon Angrimus à dire 

de fort bonne grace qu'il n'y a pas moins. 

de Pantinomies dans le droit Hlandois,. 

qu'il y a d'Antinomies dans le droit 

Rom am. 
X. X V Il 1. Les IGandois d'à préfent. 

habitent leur Il& comme leursPéresl'ha

bitoient, dans des maifons difperfées de ... 

ça & de là de peur du feu, parcequ'el .. 

les font bâties de bois. Leurs fenêtres · 

font· d'ordinaire des trous fur les toits,. 

à· cau fe que leurs maifons font fort baffes,. 

& qu'il y en a même plufieurs d'enfon

eées dans la terre, afin de {e mieux ga

rentir du vent & du froid. Leurs toit 

ain fi que ceux de Suéde, font couverts 

d'écorces de bouleau comblées de ga• 
zons. Telle était la cabane de Titire ,, 

dans les Bucoliques de Virgile. 

Ptmperi.r & tug11ri conge{ltlm cefpite çu/:. 

men .. 

Les Iflandois {ont cachez comme des blé-· 

reaux dans ces maifons, où ils vivent au 

delà de cent ans, fans fe fervir ni de 

Médecins ni de médecines. 
X X lX. Il n'y a dans toute l'Hlande 

que deux villages, aux. deux Evêchez 
L 3 de.: 
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de Ho le & de Schalholt; dont le plus
grand, qui eft celui de Ho le, ne con
fifre qu'en fort peu de maifons conti gues. 
Et comme il n'y a ni villes, ni villages 
dans l'Iflande, il n'y a point auffi de 
grands chemins: ce qui oblige ceux qui 
voyagent dans cette lle, à fe fervir de 
bouffoles, pour aller d'un lieu à l'autre, 
& à planter des balifes aux endroits où 
il y a des goufi·es de nége, & où l'on 
tomberoit, fi l'on n'y mettoit ces mar
ques. Les Hlandois n'habitent d'ordi .. 
flaire que fur les rivages de la mer, ou 
près de riviéres, à cau fe de la pêche, 
& des paturages: ainG le milieu de l'Ile 
tft comme deiert. Il y a un Collége à 
Hole, où les enfans étudientjufquesàla 
Rétorique, & viennent enfui ce à Co pen
bague, faire leur cours de Philofophie, 
& de Théologie. Ils ont une Imprime· 
rie, où depuis peu l'on a imprimé le 
vieux Teftament en Iflandois. Le 
nouveau n'eft: pas achevé, faute de pa
pier. 

XXX. L'E vêché de Ho le a été pour
vu de grands Evêques, dont le catalogue 
fe trouve dans la Crimogée d' Angrimus. 
Jonas. Gundebrand de Tor lac, dont 
j'ai parlé ci-defius, homme de grand f~-

votr 
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voir & de grande probité, eft le der
nier Evêque mort. Angrimus Jonas a 
été fon Coadjuteur, & a refufé l'Evê<.hé 
qu'il devait avoir a pres la mort de Gun
debrand, & que le Roi de Danemark 
lui vouloit donner. Il a prié le Roi de 
l'en difpenfer, tant pour n'être pas fujet 
à l'envie, que pour v5quer à fes étude SI 

avec plus de repos. Le bon hommeeften•. 
core vivanr, & le Doéteur Vormiusion 
bon ami m'a affuré qu'il a plus de qua-· 
tre vingts dix ans:· il m'a dit de plus· 
qu'il n'y a que quatre ans qu'il s'efi: re-· 
marié avec une jeune fille. lleft favant, 
fort hom me de bien, en grande e!time 
parmi les doétes & les curieux du Nord, 
& tous ceux qui le connoitront, l'cfti
meront pour les beaux livres qu'il a 
faits, 

XXXI. J'oubliais Je vous dire une 
particularité d'efprit des H1andois, qui 
n'eft pas à mépnfer. C'efr qu'ils font 
tous joueurs d'échets, & qu'il n'cft point: 
de fi chetif Pa y fan en Hlande, qui n'ait 
chez lui fon jeu d'échets, faits de fa main,. 
& d'os de poiflon taillez à la pointe d 
fon couteau. La diférence qu'il y a de 
leurs iéces aux notres, c'eft que nos· 
Fous {ont des Evêques parmi eux, & 

. L 4 qu'il"' 



ji .Rtl~tion _ 
qu'ils tiennent que les Eccléfia.ftiques doivent être près de la perfonne des Rois. Leurs Rocs font de petits Capitaines, que les Etudians lflandois qui font ici apellent Ctnturiones. lis font 'reprélentez l'épée au côté, les joues en· Bées, & fonnant du cor qu'ils tiennent des deux mains. J'aurois à vous faire un long difcours fur le fu jet des cors, que les Capitaines du Nord portoient à la guerre, pareils à celui de notre Ro• land , & pour prendre la chofe de plus naut, femblables au cor' ou trompette de Miféne, dont Virgile a dit, HeE/oris hic magni {t1era.t comts: où l'on voit un Trompette camarade d' Heél:or. C'eft de là fans doute que les Trompettes Allemans, & de tous ces pa ys-là, ne pafl.ènt pas pour valets, comme ils font ordinai .. rement en France, mais pour Oficiers des compagnies où ils fervent. Je mc réfer .. ve à vous en parler dans une autre occafion ~ Reprenons le difcours de nos échets. 
XXXII. Ce jeu n'el.l: pas feulement ancien & commun chez les Ifiandois, mais même dans tous les pays du Nord. La Cronique de Norvége raporte que le Géant Urofon, qui a voit ~ou~~i Heralde le chevelu, tout ainft 

que 
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qne Chirq.n avoit nourri Achille, àyant 

oui parler des grands exploits que fai

fbit fon Nouriffon Roi de Norvége 1 

lui envoya des préfens de grand prin 

entr'autres, la Cronique fait mention 

d'un très beau jeu d'échets. Ce Heral• 

de regnoit environ l'an s·7o. Si En

colpe dans Petrone a eu lacuriofitéd'é. 

crire qu'ilavoit vujouerTrimalcionaux 

Dames, fur un Tablier de térébinte & de 

criftal, avec des Dames d'or & d'argent ;je 

vous·dirai que j'ai eu l'honneur de jouer 

aux Echetsavec Madame la Comte1fe E~ 

loonor·, fille du Roi de Danemark, & 

femme de Monfieur le Comte Ulfeld, 

Grandr Mgitre & Premier· Miniftre du 

Royaume·, fuF un Tablier· d:.ambre 

b1anc & jaune , avec des piéccs d'or~ 

émaiHées de· mêmes couleurs que le 

Tablier, & très curi ufement travaillées. 

Les Rois · & les Rt!Ïnes de ce jeu là 

font afiis··fur· des trones, avec le manteau 

royal, la couronne fur la tête, .le fceptre 

it la main.• Les Ev èques v· font ne he. 

men~ mi trez , & les Chevaliers montez 

fur des chev ux ·bien fairs & bien har

nach~. ·~ Les ocs , font des t lé fans 

portans des tours, & les- Pions de. pe~ 

· Moufqaet~ires.. qui couchent. en 
.. _ .- -· - L-

1 
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J?ue, ~ femblent attendre l'ordre pour 
ttrer. 

XXXIII. Je vous ai dit que la lan .. 
gue des Iflandois eft fondée fiJr l'an· 
cienne langue Runique. Le Doéteur 
Wormius, qui entend ce Runique,& 
qui en a fait un livre, m'a alluré que 
l'Iflandois cft le plus pur Runique 
que nous ayons. Pour preuve Je cela, 
les caraétéres Iflandois dont Blefkenius a 
donné un Alphabet dans fa Relation, 
font Runiques: & le même dit 9ue par
mi ces çaraétéres, il y en a d'hieroglifi.
ques, qui lignifient des mots entiers. 
J\ngrimus s'cft étendu fur ce chapitre 
dans fa Crimogée; mais ce livre étant 
fort rare en ce pays· ci , & fans doute 
auffi au- lieu où vous êtes, vous trou
ver z. bon que je vous en donne ici des 
c~traits: les découvertes touchant l'an
cien langage H1andoi$, nous donnent 
une grande connoi.ifance des antiquitez. 
du Nord. 

XX XIV. Angrimus dit que les A nO: 
11ales d'lflande font venir les premiers 
llabitans du monde Aré\ique d'un Prin
te- A 1atique,. nommé Odin, ou Ottin l 
qu_i, pou fié pa1t les ar.mêes Romaines, que 

OPlpêe f.:Qlllillandoit Qalli ~Fhrigie M~ 
ucuxe~ 
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neure, prit la route du Nord,. & vint 

ie rendre en ces quartiers, avec des 

troupes Phrigiennes qui le fuivirent. Le 

bon Angrimus avoue que l'époque de 

1es Annales Hlandiques ne s'étend pat 
plus loin qu'Odin. Il affure cependant 

que ;pluueurs autres peuples du · Nord 

ont de plusanciennesépoques,&que leurs 

Hitloires font mention d'un Prince a

pellé Norus, qui donna les premiéres 

loix à la Norvége, & l'érigea en Ro· 

yaume: que Norus étoit fils de Thor• 

ré, Roi de Gotland & de Finland, le 

plus grand, le plus vertueux, & le plus 

excellent Prince de fon fiécle : que fcs 

peuples l'adorérent comme un Dieu après 

fll mort: qu~ la Norvége apella le mois. 

e Janvier, Thorré, de ion nom : & que 

ce nom dl: gardé encore aujourd'hui 

dans l'lilande Qle le Roi houé 

eut une fille d'une grande beauté , nom

mée G~Ja, qui fut enlevée par un Prin

ce étranger : · que fon frére N orus cou

rut après le raviffeur: & que le mois 

fuivanr celui de Janvier fut nommé, 

Goa, qui eft le même nom dont iê fer

vent encore aujp r 'hui les Ht ndois t 

pour le mois d Février. Angnmus 

fàit. enfuite une.. carre g' néalogtque des 
~ 6, pré. 
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prédécetfeurs de N orus, qui ont été mis 
par les peuples du Nord au nombre 
des Dieux, foit de la mer, foit des vents, de 
la nége, ou du froid &c. Ils en adorérent un 
fous le nom de Dieu du feu , mais il 
n'étoit pas mal fait & boiteux comme 
le Vulcain des Grecs, mais le mieux 
formé & le plus beau detous leshom
mes. Ils l'apellérent à caufe de fa gran
de beauté, Halogie, c'eft à dire, gran-· 
de & belle flame. La généalogie der.· 
cend jufques à un neveu de Norus, a-
pellé Gilue: auquel tems, dit la Croni
que, l'e grand Odin Afiatique entra dans 
1~ Nord'. 

XXXV Cette diverûté d'Annales ac 
obligé Angrirnus d'aller encore plus 
avant que ces premiers Rois de Nor
vége, & 1e ra porter l'origine des peu~ 
pies du Nord aux anciens Géans Cà• 
nanéens, que Jofué chaifa de la terre 
promife, & qui vinrent peupler cette 
contrée de Géans , tels qu'ont été les 
premiers habitans du monde Arél:ique; 
& d'où· l'on croit que font dérivez les 
premiers Goths-, mot qui· fignifie, 
Géant. Ot, Monfieur, il ne fera- pas 
hors de· l?ropos· que je· vous dife deux 
nwta en. cet endroit, ~ de ce. grand 
- · Pilin 
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Odin Afiatique , & de l"opinion reÇlle 

ici, que les premiers hommes du. Nord 

ont été Cananéens. 

XXXVI. Le grand Odin Afiatique 

a été adoré dans teut le Septentrion 

1ous le nom de Mercure, à aaufe de fon 

excellent efprit. On croit 9u'il eft le 

premier· Auteur de cette Poéfie, &: de. 

cette Magie· Septentrionale, fi fameules. 

Je vous ai parlé de fa Poélie, & j'aurois 

beaucoup de chofes à vous dire de fa Ma

gie: mais le fu jet ménte une narration~ 

particuliére , & je la réferve à une autre 

fuis. Je me contente préfentement de. 

vous dire que je ne puis aflèz m'éton

ner de la négligence de quantité d'hon

nêtes gens, qui tuivent avec fi peu de. 

:Péflexion des erreurs invétérées~ & s'y 

lai.flent emporter Jans réfiftance. Juh

ques là même, que · plus ces · èrreur& 

choquent le bon !ens, & plus· elles tont. 

fans vraifemblance; plus aufli les cro

yent ils, & plus tâchent ils de les . faire 

acroire aux autres. Car quelle aparence 

de pouvoir ajufter enfemble toui les con~ 

tes que l'on fait d'Odin Afiatique; & 

quel raport peuvent avoir des· fables fi 

fables, avec le fiécle de Pompée, qui efl.. 

un fiécle fi éclairé & fi connu ! 
~ --- ·-- - - L XXXVIIi' 

- z - ~ 
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XXXVII. Mais n'admirez vous pas 
ceux qui parlant des fondateurs des
Nations, ou des grands hommes de l'an-
tiquité, en font des Géans? On dirait 
qu'ils parlent de quelques loups , que 
l,.on fait toujours plus grands qu'i]s ne 
font. Hercule, à ce qwon dit, était 
trois. fois plus grand que les autres hom
mes. Virgile fait Enée & Turne hauts. 
comme des montagnes·. Qgantus .Athos.
aut IJ.Uantu.r Erix. Le même compare 
Pandarus & Bitias à deux grands chênes.· 
Tou~ les portraits & toutes les ftatues 
qui fe voyent de Charlemagne dans les 
temples des Allemans , font beaucoup 
plus grandes que les hommes ne le font 
ordinairement. Et j'ai vu un Roland, 
élevé en c<i>lofle de bois au milieu de 
la place de Brême, de la hauteur d'u• 
e pique. Saxon , 1e Grammairien a 

fait fes premiers Danois, Géans. 1 oan· 
nes & Olaus Magnus , fréres, & hif
tor1ens Suédois,&c. en ont Fait de même de. 
kurs ·premiers uédois, auffi bien qu'An· 
grimus Jonas de fes premiers Hlandois 
Géans. Il dit que Got figntfie Géant, 
& que les premiers Goths ét:oienrGéans. 
Et parceque les premiers-. Géans, dont: 
la Bible pfl~!~ 9epu~s 1~ ~§luge, fo;;r, le 

v-eans 



de l' I{lanlt. ~~ 
l ~ Géans Cananéens, que Jotué défit & chaf. 
i ~ fa de la Terre Sainte; il veut que ces 
. e\\t~ Géans fe foyent retirez dans les pays froids 
dirolt du Septentrion , parcequ'il faifoit trop 

que chaud pour eux dans la Paleftine. 
is ne XXXVIII. Les deux fréres Sué· 
était dois, & qui ont été l'un a pres l'autre 
ffi~ Archevêques d'Upfal , vont plus loin 
éhauts qu' Angrimus Jonas, & déterminent que 

]es premiers Suédois font defcendus de 
Japhet. Ils prétendent même avoir dé· 
montré que la ville d'Upfal a été bâtie 
du tems d'Abraham. Je m'étonne qu'An
grimus Jonas ne les ait pas fui vis, & qu'il 
n'ait pas fait fortir les premiers habitans 
de {on Ile de ha. même tige de Japhet. Il 
y auroit peut-être quelque vraifemblance 
à cela , parcequ'il eft écrit des en fans de 
Japhet au cha p. t o. de la Genéfe: .A/) 
his divij4 funt Infultt genti11m, in regioni•. 
bus {tiÎs , unufquijqtle jèc11ndùm ling11am. 
foam, & familias {r1as, in nationibus {ui1.· 
Car l,.opinion étant reçue généralement 
que les enfans de Noé 0nt peuplé le 
monde après le délupe, & que ceux de 
Japhet ont particulierement peuplé les 
Iles; Angrimus pouvoit dire avec plus 
de cenitude des premiers habitans de fon 
1 , ce q.~ Joann~ at O~w Mllgnu.s a· 

1 •01enE 
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voient dit des prem1ers habitans de Sùé.;
de: & les faire fortir fans héûter de la 
branche de Japhet, puisque la Genéfe· 
autorifoit plus. fortemenr fa conjeél:ure' 
pour fon llè, qu'elle n'imtorifoit celle 
des Suédois pour leur · terre ferme. De 
€ela il s'enfuivroit auffi que l'lilande au
roit pu être habitée longtems avant la : 
venue dé~ Géans Cananéens dans le 
Nord. 
XXXIX~ A vous dire · ce que je.· 

pen fe de ceux qui recherchent trop exac..;. 
tement ql;lels ont été lei premiers hom• · 
mes qui ont peuplé Je monde après 1è 
déluge, je croi que leur curiofité efl: 
vaine & inutile, parcequ'on ne le peut 
fa voir, & que toute forte d'hïftoirenous 
manquant pour. cela, ce que l'on en peur 
dire n'eft fondé que fur des conjeél:u. 
res, ou fur lê ra port ·de quelque Croni
que, fàbuleufè ·ou hifroriq ue, mal con~ 
çue, & .plus mal expliquée encore. En. · 
cela je ne prétens pas- contredire le feul 
Angrimus, q~e j'honore · & que j'efti~ 
me inflniment: C'eft un vice général, 
& .cet Auteur n'eft pas- le premier: qqi 
a fait fortiries premiers habitans dœN ord, 
des Géans Cànanéens. Et ce qui l'a d'au• 
~~~~ P.k!~·- ~ng~g~ 9~~ ~t~ ~~!~ur1,,~ f~r · __ op~ 
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l'opinion reçue' c'eft qu'il a cru ayoir 
trouvé des mots Iflandois, qui avoient 

.,. raport à quelques mots de la langue Hé· 
braïque, que l'on a apellée, le lllwgagt t/1 
Ca11aan, depuis que les Juifs furent mai
tres de la terre promife, & qu'ils en eu.; 
rent chafié les Géans Cananéens. Mais 
le bon homme n'a pas confidéré que 
ces Géans ne parlaient pas Hébreu; que 
l'Hébreu leur étoit étranger; & qu'il' 
n'ont pu porter dans le Nord, quand 
même ils l'auraient habité, l'u{age d'une 
langue, qu'ils n'entendaient ni ne par
laient pas. 

X L. Ce que je dis vous fera re.: 
marquer de femblables bévues dans les 
écrits de quelques lavans Critiques de 
notre fiécle, qui ont cherché l'origine 
des premiers peup1es dans certains mots 
Allemans, ou Hébreux , qu'ils ot'lt cru 
avoir quelque ra port ou avec le langage, 
ou avec les noms de ces mêmes peuples. 
Mr. Grotius a écrit, dans fa differtation 
fur l'origine des peuples de l,.Amérique, 
que les Américains font Allemans d'ori
gine; parcequ'i ls ont beaucoup de mots 
finiflànt en lan, & que land, eft un mot 
Allemand. Parcequ'il y a des peuples 
dans 1' Amérique ~e l'on apelle Alava,... 

tJrç., 
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des, (que Mr. Laet dit cependant avoir 
été ainG a peliez d'un Capitaine Efpagnol~ 
nommé Alvarado qui les conquit) Mr. 
Grotius affure que les Américains A/11-
'l)ardes ont été orjginaires Lombards;, 
& qu'ils ont été apellez Alavardu, par 
la même corruption de langage, qui fait 
que les Franç0is d'aujourd'hui apellent 
Halebardes, les armes des Lombards, 
que les anciens François apelloient Lom· 
bardes. 

XLI. C'efl: iur de pareilles orjgines, 
& fur de femblables conjeétures, que 
Bochard, non moins favant que Gro
tius, a compofé fon doéte Phaleg, où il 
établit le partage & les premiéres habi
tations de toutes les terres du monde. 
J'admire que la fubtilité de fon efprit,., 
& la connoiffance qu~1l a. des langues 
Ori ntales, lui ayent fourni dans l'Hé .. 
breu l'interprétation des vers Carthaginojs 
qui fe ltfent dans le Pœnu/us de Plaute •. 
Mais quoique fes conjeétures {oyent fort 
ingénieu{es, je ne faurois croire que ce 
Carthaginois ait été de l'Hébreu. La 
raifon eft, que Didon qui a bâti Cartha
ge était Phénicienne; que le langage 
Phénici~n a été diférent de l'Hébraïque; 
& qu'il ne ie peut que le Carthaginois 

que 
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que l'on parloit du tems de Plaute, ait 

été, je ne dis pas de l'Hébreu , diférent 

du Phénicien , mais ce même Phénicien 

que l'on parlait du tems de Didon. Sa

muel Petit , autre favant homme, & 

grand critique, a voit trouvé avant Bo

chard une autre explication des vers Pa

niques de Plaute, & d'autres paroles que 

celles du fa.vant Bochard. Ce qui me 

fait croire qu'un troifiéme, auffi favant 

qu'eux dans l'Hébreu , trouverait, s'il 

voulait, un troifiéme fens dans ces mê

mes vers, par des tranfpoûtions de let• 

tres & de points , dont ces Meffieurs 

fe font fervis , & que l'ufage permet 

aux Critiques de la langue Hébraïque, 

à qui l'on fait dire , comme aux cloches, 

tout ce que l'on veut , par de fembla

bles licences. 
XLII. Vous excuferez , Mon!ieur, 

la digreffion que j'ai faire, parceque je 

ne l'ai pa5 cru éloignée de mon lu jet,& 

que le bon homme Angrimus dans l'é· 

timologie qu'tl a cherchée de quelque~ 

mots Hl nd ois chez le~ Hébreu:x, a iùi

vi une erreur affezordinaire aux favans. 

Il n'en doit pas être cru , non p us qu 

les autres; puisqu'il n'dl: nen de fi trom· 

peur, ni de moins folide, que des coa-
jeéèu. .. 
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jeétures fondées fur de femblables ·éti
mologies. · 

XLIII. Je croyois qu' Angrimus JonaS' 
feroit fortir fes premiers Hlandois des 
mêmes Géans Cananéens , qui avoient 
peuplé felon lui toutes les contrées du· 
Nord. Mais il n'a pas voulu que ·l'Is
lande ait été habitée de ce tems-là. Ce 
qu'il en a dit eft curieux, & mérite de 
vous être écrit; ll dit que l'Hlande a 
été premiérement découverte par un cer· 
tain N addocus·, qui aloit aux Iles de Faro, 
& qui fut jetté par la tempête à la côte 
Orientale de l'Iflande, qu'il nomma 
Snelanat, à cau fe des hautes néges qu'il 
y trouva. Naddocus ne s'y arrêta pas. 
Le fecond qui la d·écouvrit, fut un Sué• 
dois nommé Gardarns, qui alla chercher 
cette Ile fur ce qu'il en a voit oui dire à Nad
docus & l'ayant trouvé en l'an 864. Y. 
pafla l'hiver, & apella l'lie Gardars· 
holm, c'eft à dire, l'Ile deGardarus. Le 
troifiéme qui la découvrit, fut un Pira
te renommé deN orvége, nommé Flocco, 
qui fe fervit d'une invention très bell~ 
pour trouver cette Ile, fur le ra port qut 
lui en avoit été fait . On ne favoit en
core en ce tems· là quoi que ce foie de 
l'aiguille aimantée ni de l'u{age du com-

pas. 
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pas. C-omme il alloit d'une Ile à l'au
tre, fans découvrir celle qu'il cherchait; 
il prit trois corbeaux en partant de l'He 
de Hetland une des Orcades, & en lâcha 
un , lorsqu'il crut être bien avant en 
mer: mais il connut qu'il n'était pas fi 
éloigné de terre qu'il l'avait cru , par
ce que le corbeau reprit la route de 
Hetland, & s'y envola. Il pouffa plus 
avant dans la mer, & lâcha le fecond 
corbeau, qui roda de tous côtez, & 
ne voyant pas de terre retourna dans le 
vaiffeau. 11 ne fut pas trompé au 
troifiéme corbeau, qui découvrit l'Ile, 
& fondit deffus. Flocco l'ayant fuivi 
des yeux & des voiles, car il a voit le 
vent favorable , aborda heureufement à 
la partie Ori~tale de Gardarsholm, où il 
p:tffa l'hiver ; & le printems venu, fe 
voyant affiégé des glaces , que les Iflar:
dois apellent Groenlandiques, il don
na à cette Ile le nom d/ Ijlande , qui 
fignifie le pays des glaces. Ce troifiéme 
nom lui eft demeuré. Flocco palra un 
~utre hiver dans la partie Méridio
nale !de l'Hlande ; mais n'y ayant 
pas trouvé fon compte , non plus qu'à 
l'Orienule , il retourna en N orvége , . 
où il fu t ~pellé Rafoafloke, c'eft à dt re, 

Flocco 
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Flocco le corbeau, à cau fe <ks corbeaux 
dont il s'étoit fervi pour découvrir l'If
lande. 

XLIV. te premier fondateur des 1{ .. 
]andois, efr un lngulfe, BarondeNor· 
vége, qui fe retira en Hlande avec Jon 
beaufrére Hiorleifus , pour avoir tué 
deux fréres des plus grands Seigneurs de 
leur contrée. Comme c'étoit la coutume 
des banis de Norvége, d'arracher les 
portes d€s maifons qu'ils laiffoient en leurs 
pays, & de les emporter avec eux, In· 
gulfe étant à Ja vue de l'Iflande, jetta 
fes portes dans la mer, pour aborder où 
le hazard & les flots les poufferaient. 
Mais il arriva à un autre endroit, quoi-

. qu'à la même partie Méridionale de l'lle. 
Il ne trou va fes portes que trois ans a près: 
ce qui l'obligea à changer de demeure, 
& . à s'arrêter au lieu où fes portes s·é
toient arrêtées. Ingulfe & fon beau-fré
re vifitérent premiérement l'lflande, en 
l'an de Grace 870., & ne l'habitérent que 
quatre ans après, en l'an 874· qui efl: 
l'époque déterminée & définie dans les 
Annales de l'lflande, pour la premiére 
habitation de cene Ile. Les mêmes An-

t nales affurent qu'Ingulfe trouva l'lflan
de incfllte & defer~t, lorsqu'il y arriva. 

On 
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de l' Jjlandt~ 47 
On rec&nut néanmoins que quelques 
Mariniers Anglois,oulrlandois, avoicnt 
mis autrefois pied à terre aux rivages de 
l'Ile, par quelques cloches , par quel
ques croix, & par quelques autres ou
vrages faits à la mode d'Irlande & 
d'Angleterre, que l'on y a voie laifièz, 
& par quelques livres qui y furent 
trouvez. On demeure auffi d'acord que 
les Irlandais avoient fait diverfes def
cerues dans cette Ile , avant la venue 
d'Ingulfe. Et leurs Annales raportent 
que les anciens I:Oandois apelloient ces 
Irlandais, Papas; & qu'ils nornmérent 
la partie Occidentale de l'lilande Papey , 
parceque les Irlandais a voient accoutumé 
d'y aborder, comme à la plus proche & 
à la plus commode. 

XLV. Or, ManGeur, fur ce que 
les Annales de l'lflande a~urent confiam-· 
ment que l'I:Oande écoit inCtJitt & difertt, 
lorsqu'Ingulfe y arriva; Angrimus Jo
nas affine fortement auf.li que l'lflande 
n'a jamais été habitée avant ce tems-là, 
& s'emporte contre ceux qui difent Je 
contraire. C'eft un plaifir de lire ce 
qu'il écrit dans fon Specimen Ijlandicum, 
contre Pontanus , & les Auteurs que 
Pontanus a alléguez, pour prouver que 

l'Hlande 
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l'Hlande étoit l'ancienne Thulé , dont 
Virgile difoit à Augu~e , ~ibi Jerviat 
ultima Thule. Car, dit-1l, fi notre Hlan
de était cette tlltima Thtt!e, elle aurait 
été habitée au tems d' Augufte. Et que 
deviendrait la foi de nos Annales, qui 
afiurent qu'elle n'a été habitée qu'au 
tems d'lngulfe? 

X LVI. Mais je le prie de {e relfou
venir de ce qu'il a lui même écrit, & 
que je viens d'alléguer, que des Mariniers 
lrlandois avaient acoutumé de mettre 
pied à terre en Hl ande, avant la venue 
d'Ingulfe, & que les anciens lllandois 
apelloient ces lrlandois, Papa.r; Je le 
prie de me dire qui étaient ces an
ciens Ulandois ? J'acorde à Angrimus 
que l'lilande ne fut abfolument Chré
tienne , que quelques années après la 
defcente d'lngulfe. Mais il ne peut 
pas nier qu'il n'y eût en ce tems-là 
l>eaucoup de Chrétiens dans la co~trée 
du Nord. Les Irlandais l'étaient, & 
Ingulfe en trouva des marques , arri
vant à l'Ile La Crimogée remarque 
que le beau-frére même d' lnguHe, qui 
aborda l'Hlande avec lui, s'il n'était 
pas Chrétien, a voit du moins des ien
timens Chrétiens. Et il eft certain que 

le 
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de r 1/ltmclt. 49 
le Chriflianifme étoit" en ce temps• là ré. 
pan du dans toutes les contrées du Nord 
& dans l'Hlande: comme je le prouverai 
un peu plus bas. Cela étant, quel tems 
veut donner Angrimus à ces Hlandois 
pa yens, qui étaient fi fort atachez à leur 
ancienne Religion, & principalement a 
cene de leu rOdin, par lequel ils juraient, 
& qu'ils apelloient 1<: grand Proteél:eur 
Afiatique? Il eft certam que de toutes 
les fuperfi:itions Pa yen nes, les plus an
ciennes font les facrifices des hommes : 
& j'ai fait voir ci ddll!s que ces facrifi· 
ces ont été pratiquez avec grande dévo~ 
tion parmi les Hlandois. Leurs Anna
les dilènt qu'en la partie Occidentale de 
l'Hlande, il y avoit un Cirque, au rn:~ 
lieu duquel s'éle.voit un grand Rocher 1 
ou ils écrafoient les hom1nes, & verfoient 
le fang en fàcrifice à leurs Idoles. Ces 
mêmes Annales remarquent que cette 
coutume ayant été abolie dans l'Hlande, 
comme elle le fut par tout ailleurs, le 
rocher retint pluGcurs fiécles après la 
couleur du fang humain qui y avoitété 
rép:.~ndu. Je dem.mdc à f\ngrimus quel 
tems il veut donner à cesplu(ie11rs fiéc!u, 
doat fes Annales mêmes font mention. 
Je lui demande au 1i en quel tems ont été 

Tom./, M in· 
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inventées les fables de l'Edda, qui i:'>nt 
fi anciennes, & fi bien nérs avec les Ir.. 
hndois, qu'elles ne font prefque point 
connues des autre5 peuples du Nord • & 
du tout point de toutes les autres Na ti ons / 
du monde. 

XLVII. Ajoutons :î cela, Monfieur, 
que les Annales d' 1 flan de, où fe litent 
les voyages de N addocus, de Gardarus, 
& de Flocco, a\~ant celui d'Ingulfe, ne 
difent point que l' Hlande étoit defcrte 
lorsqu'jls y arr· vérent. Flocco y a vécu 
d:ux ans entiers. Et il eft à préfumer 
qu'il y a vécu des commoditez qui fe 
trouvaient dans un pays habité. Mais 
que dira Angrimus à ce qu'il a dit, que 
r~s l flandois ont été fi curieux' qu'tls 
ônr recueilli dans lelll s .Annales toutes 
les hifroires des peuples de l'Europe? 
Et pour me fervir de fes propres termes, 
qu'ils ont été, Ad totius E 1tropttreshijlo
t·i ,as lyucei. C'dt ce qu'Hérodote & 
l~hton ont écrit des Egyptiens, qu'ils 
~voient dans leurs Bibliothéques les an
ciennes hifi:oires de tous les pays du mon· 
d ; & que c'était par cela même que
les E gypt1ens prétendaient pr~uver l'an
tiquité prodigieufe de _leur nat1~n. Por:r 
au:oriftr ce qu' Angnmus a dit de ies 

Hhn-
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de f' !flan dt~ '~ 
I flandois, je vous dirai que le Doéteur 
W ormius a une copie 1 flandoife des An· 
nales de la partie Occidentale de l'Blan• 
de, qu'il n1'a lue & expliquée en divers 
endroits. J'y ~i remarqué pluGeurs hif
toires de Norvége., de Danemark, de 
l' Ang1eterre, des Orcades, & des Hebri
des; & entr'autres, l'irruption des Nor· 
JUans dans notre Normandie, qui eft 
fims date. A près cela vient la defcente 
d'lngulfe dans l'lfiande. D'où il s'en .. 
fuit qu'il y a voit des Ecrivains dans l'If
lande, avant la venue d'Ingulfe, &que 
1' l il ande étoit par conféquent habitée 
avant ce tems-B. 

Xt..Vlll. Je croiquelesAnnalesd'H~ 
hnde, qui font mcntton d'lngulfe, & 
qu' Angrimus cite , font véritables. Je 
croi qu'lngulfc n'efr venu en Hlandc 
qu'en l'an de Grace 874· Et il s'eft pu 
faire que les endroits de l'Ile Méridiona
le où il aborda, étoicntinhabitez,ou par 
quelque grande mortalité, ou puceque 
des Pirates en avaient exterminé les ha
biran~: mais il ne s'enfuie pas de là que 
toute l' lle fût inh:1bit~e. Il eft certain 
qu'lngulfe fcul ne l'a pas peuplée: cJr 
ks Ann 1ks mêmes d'lflande afiurent que 
diverles Nations, voiGncs & Méridiona-

M 2. les, 
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les, .en ·ont peuplé diverfes parties. An.: grimus fpécifie entre autres un habitant des Hebrides nommé Kalmannus, & dit expreiTément que ce fut le premier qui s'arrêta à h partie Occidentale de l'Hlancle. JI eft remarquable qu' Angrimus ne ra porte aucune date de la venue de Kalmannus, non plus que de quantité d'au .. tres 1 rlandois , Ecoflois, & Orcades 

1 qui ont habité les autres parties de notre lle. Ceci me fait croire qu~il faut di fringuer les Annal€s de 1 'Hlande, felon qu'elle a été Pa yenne, ou Chrétienne. Les 1\ nnales de l' Iflandc Chrétienne, le doi .. 
Yent prendre à la venue d'lngulfe. Ce que l'Ere Chrétienne marque évidemment par l'an 874· Les Annales de l'Iflande Pa yenne n'ont pas de date, & {ont d'un tems indéfini. 

XLIX. Cela pofé, il n'eil: rien de fi aifé que de concilier l' H1ande Pa yenne avec l' 1 flan de Chrétienne, d'accommoder les Annales de l'une avec les Annales de l'autre, d'acorder An~rimus avec Angri • rn us même,& de l'acorder particuliéremen t a\ ec Ponta nus, qui veut que l' lflande d'auJourd'hui foit la Thulé des Anciens,& qui le prcu ve par quantitéd'autorirez prifesde di .. vers Auteurs Greci, e-c Latins,de l'hiftoire 
d'A-
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d'Adam de Brême qui a écrit en l'an de 
Grace 1 o67 , de Saxon le Grammairien 
qui l'a fui vi de près, d'Andreas Velle· 
jus qui a traduit Saxon en Danois, & 
qui a toujours pris de fa traduétion les 
1'ylenfls de Saxon Four les Hlandois d'au .. 
jourd'hui. Qu'Angrimus ne dife ras 
qu'Adam de Brême a. écrit des fotiiesdans 
fun hiftoire commecdle-ci. Quedefon. 
tems la vieille tradition éroit reçue, qu'il 
y avoit en Hlande des glaces fi anciennes 
& G féches, qu'dies bruloient quand on. 
les jettoit dans le feu, comme le char
bon que les Flamans apellent I-Iouille. Il 
ne s'agit pas ici de la totife fimplement, 
il n'cft qudl:ion que de l'antiquité de la 
foti(e, & du tems qu'elle a été crue. Car 
plus la fotife dt grande, plus nous devons 
préfumer qu'il y a longtems qu'elle eft en 
t:rédit: & ce11e-ci nous oblige d'autant plus 
à croire que l'H1ande étoit connue de toute 
ancienneté. Angrimus dira que les Auteurs 
Grecs & Latins fe [croient trompez en 
la fituation précife de 1? Ile de rrhulé, 
s'ils l'avaient prife peur l'lflande. A 
cela je répons que les mêmes Auteurs 
ne fe font pas moin~ trompez dans la 
defcription de bien d'autres endroits ~ 
dont eux & nous demeurons d'acorJ. 

M 3 ~ 11. 
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11 n'eil pas ici queftion de fà\·oir G cc · 
Auteurs ont décrit précifém<mt l'lflandc, 
telle qu'elle a été, ou telle qu'elle dl: 
maintenant: mais fi l'Hlande qu'ils ont 
voulu décrire a été celle dont il s'agit,, 
& fi l'Hlande qu'ils ont cherchée, a été· 
celle que nous avons. 

L. Ce qui m'oblige d'autant plus à 
croire que c'efl: la même dont nous par
lons, c'eft que Cafaubon le croit ainfi, 
& qu'il a déciùé, dans fes doétes com
mentaires fur Strabon , que la Thulé 
de ce grand Géographe eft l' Hlande 
d'aujourd'hui. La chofè même ~uro .. 
rife cette croyance, en ce que l'lflan
de eft mife aujourd'hui ,. comme au
trefois, par tous les Géographes, à l'ex
trémité de l'Océan Deucalédonien, ou 
Mer d'Ecofie, qui dt l'Océan Britnn· 
nique; & que la Thulé des 1\nciens a 
été crue la derniére des J les Britanni'" 
ques. C'eft une chofe connue que l'l!:
cofiè a été apellée Calédonienne, du nom 
de la grande forêt Calédonienne, dont 
il ne refie, dit on, maintenant que le 
feul nom en Ecofle. Seldenus a écrit 
que les Ecofiois Septentrionaux ont été 
a peliez, Det~calédoniens: c'efl: à dire en 
~eu~ langue, noirs & 1omb res Calédo-

niens. 
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niens. C'eft 'de là fans doute que l'O
céan qui lave l'Ecoife Septentrionale & 
fes lles voiGncs , a été apellé Dttltalé-· 
danien; foit pour les ombres perpétuel
lc:s qui couvrent cette mer, foit pour 
l'épaiileur de l'a· r qui la rend pefante. A 
caufe de quoi Pline l'a apellée, Marc pi
grtmJ, & Adam de Brême , Mare jeco
reum, & ptûmoneum : parceque cett 
n1er a de la peine a s'émouvoir, & qu'el-· 
le ne court non plus que fi elle étoit af
matique. C'eft dans ce même fens que 
Plaute a dit d'un mauvais piéton, qu'il 
avoit des piez·pulmoniques. 

Peàibus pulmoneis mihi advenifli. 

Ll. Angrimus fe laifferoit perfuadcr 
que l'Hlande leroit la même que l'an-· 
cienne Thulé, s'il pou voit être convain
cu que fon Ile eût été habitée avant la 
venue d'lngulfe. Qwique les preuves · 
que j'en ai raportées le dufl.ènt pleine
ment fatisfaire, je lui vai faire voir de 
plus que l'lflande étoit habitée avant ce . 
tems-là, par d'autres raifons tres pref.. 
fantes. J'ai deux Cruniqucs du Groen· 
land en Danois, l'une en vers commen
œ fon hiftoire par l'an 770., auquel le, 

M 4. Grocn.._ 
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Groenland fut découvert. La Croni.que en profe raporte que celui qui partit de N orvége pour aller en Groenland, pa!la par l'l il ande : & marque expreffément ~ue l'H1ande étoit habitée en ce tems~ là. 'J)'où il s'enfuit que l'Iilande n'a pls commencé d'être habitée en l'an de Grace 874. 

L lI Angrimus dira que ma Cronique Danoi{e ne s'acorJe pas avec fa Cronique Hlandoife , qui porte que le Groenhnd ne fut découvert qu'en l'an 981., & habité qu'en 986. Mais j'apnyerai ma Cronique Danoife de l'auroricé d' Anfgarius, grand Prélat & François de natton, que tout l'emonde Arétique reconnoit pour fon premier Apôtre; L'Empereur Louis le D~bonnaire; le fit Archevêque de Hambourg, & éten· dit la jurifdiétion de fon Archevêché par toutes les contrées du N orJ , depuis l'Elbe jufques à la mer glaciale, & au delà. Les Lettres patentes de l'Empereur, qui érigé rent Hambour~ en Archevêché, & qui firent Ansgarius Archevêque de Hambourg, font de l'année 834· Elles furent confirmées & ratifiées par le Pape Grégoire IV. 1'an!lée après 835. Pontanus !aporte l'o-
n._ 
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riginal des Lettres patentes de l'Empe
reur, & de la Bu11e du Pc1pe confir• 
mative de ces Lettres , dans le livre· 
4· & dans )'année 834·. de {on hifroire 
l>anoife. Or il dl: dit exprelfémcnt 
dans les Lettres parentes, que la port~ 
de l' E"Vaugile a'Voit été ou'Verte, & q11e' 

jéftts-Cbrifl avait été annoncé dans t' Is· 
lande , & datu le Groenland : de quoi 
l'Empereur rend part icu liérement gra
ces à Dieu dans ces mêmes Ltt-

tres. 
Llii. Cela prouve deu:x chofes. L'il~ 

ne, que l'lfl.ande étoit habitée & Chré~ 
tienne avant l'année 8~4·, & quarante 
ans avant l"an 874 lorsqu'lngulfe l'ha 
bita. L'autre, que le Groenland éw:t 
habité & Chrétien avant la même an'
née 834· Cela fe ra porte au ffi avec ma 
Cronique Danoife , qui pofe la dé
couverte du Groenland en 770. An
grimu; ne fachant que dire à cc1 ·' 
dit néanmoins qu'il doute que la Bul
le de Gregoire 1 V. a11éguée par Porr· 
tanus, foit originale,. & croit que ce : 
n'eft qu'une méchante copie. 11 me 
permettra de lui repliquer qu,il n'a 
:Ras fait confifter }e véritable honne• . 

M; 
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de l'lflande, là où il le devait pofer. 11 a cru qu'il étoit obligé à foutenir la vérité prétendue de fes Annales, & il aurait été beaucoup plus avantageux pour lui d'avoir renoncé à {es Annales. que d'avoir voulu ôter à fon Ile, qui eft fa Patrie, cette belle couronne de vieilleife, qui a blanchi dans les glaces qui l'environnent depuis tant de 
~écles. Qui ne fait que Je fiécle d' J n. gulfe étoit un fiécle de barbarie pour les Lettres? Les Goths ont été acuJez de l'avoir introduite en ce tems-là par toute l'Europe. Et les mêmes Goths ne fe doivent pas fcandalifer '· fi on leur dit qu'elle étoit en cc temslà chez eux, comme dans ion trône. Qti vou droit m'obliger à. cre ire tout ce qui eft écrit dan& les Croniques d'un ftécle fi peu éclairé , me perfuaderoit ~mili aifément toutes les folies qui fe lifent dans nos Romans. d'Oger le. Danois, des quatre fils A y mon , & de l'Archevêque Turpin, qui font de ce même tems, ou n'en font pas éloignez. 

LIV. Je fouhaiterois , ManGeur, 'lue vous eufiie~ lu les livœs d'An .. 
gn· 
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grimus Jonas, que je n'ai eu le mo
yen que de parcourir. V ems y re
marqueriez fans doute beaucoup de 
rai{ons que j'ai obmifes , pour l'an
tiquité de l'H1ande. Il vous fera aifé · 
d'avoir le Spectmen 1(/andicum , impri
mé à Amfterdam en 1643. Je ne fai 
fi la Crimogée fera fi facile à recou
vrer. Celle que j'ai lue a été impri.; 
mée à Hambourg en 1609. Vous ~ 
prendrez plaiGr à lire ces hvres, fi 
l'un & l'autre vous tombent entre les 
mains. Je vous y renvoye, pour avoÏlt 
une connoiflànce plus exaéte de ce que 
je vous ai écrit fuccinétement, qui eft . 
tout ce que j'ai pu aprendre de l'Hlan- · 
de, & que j'ai trouvé digne de vous 
être communiqué. Je vous envoyerai 
la Relation du Groenland, fi vous me · 
témoignez que celle ci ne vous ait pas · 
été defagréable. J'avoue que, pour la 
pré!enter à une perfonne de votre mé- · 
rite, je devais a porter plus de foin que 
je n'en ai employé à la polir. Mais je 
devais avoir aufii plus de tems & plus . 
de repos, que n'ai eu pour cela. Sou
venez vous , je vous prie , que vous · 
m?avez obligé d'entreprendre cet ouvra-

6 e, 
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ge , & que vous êtes par cela même· 
obligé d'en excuter les défauts. Fai--. 
tes moi l'honneur au ffi de me croire'· 

1t10NSIEUR, 

Ecrire de Copt.n· 
hague, le T 8. Dé· 
ccrubre I6'fta> 

Vo~re t-rès humble & 
très obt:itfant fervjteur ,, 
LA. p E Yij. .E Rli. 

A VER~ -
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A VERT 1 S. SE M E N T 

SUR LA CARTE, 

DU 

G.R OE N~ LAND .. 

tl 
Etu Carte dl dre.!Jée j11r q1111· 

El ; . . ' / , tre evattons qut m o11t ete 
particuliérement· conm1u, d '1 cap 
Faruel, de J' Ijlande, d11 Spit.r. 

berg, & de cet endroit de la Mer Chrijlill· 
ne , olt les glacu arrhérent le Capitaine. 
Munc!c, qui efl ici marq11é , & nommé 
Port d'.hiver de Munck. 

J'ai pris les lcmgitudes de tous us lieu» 
Jilr le Méridien de l'Ile de Ftr du Cana
ries , par l'aT:Jis de Monjie11r Robervol 
Mathématicie-n de (rand nom, & de Mon
jimr San(on excellent Géographe, q11e 
j'ai con)J/tez pq:Jr la conflru8ion de · cette 
Cart(!~ 

La 



6z AVERTISSEMENT: 
La lo'ngitttde du Port d'hiver de Mrmck; . 

m'a été p!tts précifé11Mnt connue que les au• 
tres, par une éclip(e de Lrme, qui ell ra
portée dans la Relati01z même de ce Copi .. 
taine, qui dit l'avoir vtte étant à ce portl, . 
fur les huit heures dtt .foir , du vingtiéme · 
Décembre de l'année mit jix cenJ' dix neuf. 
Elle dul paroitre à Paris foivant les Ta
bles des meuvemens célejles, fur les troù· 
heures dtt tnlltin , ott emJÎron , du 2.1. dtt 
mhne mois. Mais parceque c~tte éclip(e .. 
dura trois heures & plus, & que Je Ca- . 
pitaine Munck ne dit pas s'il /11 vit, fJfl à 
fin commencement, ou à fon milieu , or1 tl . 
fo fin; Monjie11r Gaffimli, à qui j'ai eu 
recours totJchant cette dijficulté, & dont la · 
fujjijance efl connue de to11s ceux qui font · 
proje!Jioo d'aimer les belles lettres , m'a ; 
conjeillé, po11r la vrai{emblance de ÜJ con-
je[/tJre, & pour ne pas tomber tians J'une 
ott J'tJutreextrémité, de po fer qt~e cette éclip- . 
fd fut aperçue fW port de Munck, entre fon 1 

~Jmmencement & fa fin; c'efl à dire, vers · 
le milietl dtt tems qu'elle dura, & à l'hett- . 
'J'e, ou environ, qu'elle dut paroitre à PariS'. 
D'où il ,-é{ulteroit que lorsqtl'il efl trois 
he11res du matin à Paris, il n'eft q11e huit 
hettrts du flir dtt jour précédent att Port . 
tle Mun&k; & qu'il 'J a f ept biures dt dif: 

Jh'enc~ .' 
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fhence d'tm lieu à l'autre. Or , en pre-. 
na1zt quinze degrez pour cbaqtle heure, ft· 
lon les régies de la (cience, il ' s'enfuivroit ' 
1JtJ!]i qtte le M(ridim du Port de Mtmrk ft· 
roit éloigné dt-# Méridien de Paris de cent· 
cinq d~grez , & que mettant Paris ar1 vingt · 
troi(tlme degré & { de longitude, le Port de · 
hlrmck devrait hre mis au 2.78. degré ~, 
&'efl à dire, 81. rlegrez & ~ tm delà dtl Mé. 
ridien des Canariu.Et il Jeroit évident par la 
même raijon qu'à compter douze lieues commu-
nes de France pour chaque degré de ce Paralléle, 
dont les degrez font d'environ la moitié pltJs pe .. -
tits:que les degrez des grand Cercles, te Port 
ftroit éloigné de Parùd'environ 1260. lieues. 

J' tÛ divijé la partie Méridionale du Groe11• 
la1zd, pri(e atJ cap Faruel, en det1x fln, . 
tlo la foçmz qu'elles font ici repréfentées. èe 
que j'ai fait, non paJ· jt1r les Relations Da
noifes, dont je me fuis forvi po11r mtJ Rela
tion, car elles n'en parle11t point; mais fur 
1me Carte de la Biblio!héqtJe de MON SEI· 
GNEUR LE CARDINAL A1//ZdRIN, 
que Morifietl1 Naudé m'a fait la grace de 
:ne communiquer. Ces mots fimt ét:rits tttl 

pié de cette Carte: Ha::c dclineatio faéta 
e(l: per Martinum filium · Arnoldi, na .. 
tum in Hollandiâ, in civitate diébl,den 
Briel, qui bis navigationem ad /n(tJ!am 

diétam 



64 AVERTISSE MENT: 
diéhm Antiqt~am Groenlandiam, inftituit ~ 
tanquam fupremus gubernator, an. 162..4. 
& 162..;. Ce Martin fils d'Arnoul, a·· 
pelle le Groenla11d, une Ile; quoique J'on
ne fache pas encore s'il efl !le, oruontinent, 
cu comp~fé J'Jiu. JI dit que c'eflla Cart~ 
d11 Vieux Groenland. Il pouvait dire tltt 
vieux & du nouveau, car on n'en connoit 
point d' lltJtre. Et ce qfle no11s en amno!Jion.r 
devroit pltJtot hre apellé le nouveau, que lt 
"Vieux. La rai fon efl, qu'encore qt~e le vieux 
Groen/Mnd ait été ctrtmnementplacé en qutl:. 
fUt endroit tle la ~e"e qui tf1 iti décrite; 
& à I'Outfl Je l' Ijlande; on ne Jauroit nlan• 
mtins déterminer cet endroit. JI n'efl pas
même connu des Non·égues d'àujourd'htJÎ, 
tjlloique letlr s pére s l'a y mt trouvé & habité 
tles jiécles entiers; comme on le dira plus 
partictlliérement ·dam cette Relati(J11. 

Ce qui efl ici repréfenté de la lit~ifon du 
rnp Faruel, avec le détroit Cbrijlian & ta mer 
Cbrijliane, & du Port d'hh:er de Munck,a été 
tiré fur tme Carte qtJe le Capitaine Mttnck pt 

foire de fon vo)'age, & qtû efl imprimée ave-& 
fo Relation. Je l'ai fuivie J'autant pltt.t 
volontiers , qt~'elle a tlu raport avec la Car• 
tt m~mt da Capitaine Hudzon, qtiÏ décort
vrit le prtmier ce détroit & cette mer: cotn-
me je l'ai ·reconnu en.lt-s conftrllnt enfimblt. 
- jr.~ 
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AVERTISSEMENT. 6; 
Je H'ofe ptu aflttrer que toute la c~te dt 

la mer Chrijliant & dt1 Couchant , qtû e/l 
ici décrite , entTe le golfe Davis, & lt 
Port d'hiver de Munck, {oit dtJ Groen
land; parceqt1.'il fe peut faire qo'il y ait 
quelque riviére cmtfidérable, ou quelque dt
troie, qtte je ne comtois fJas, q11i coupe cette 
Terre, & jépare le G' oen/and de l~ Amé
riqtu. Ce qui me rend plus irr~folu .fi:r 
ce point 

1 
efl q11e je n'1JÎ pas oui dire en Da

nemarc que toute cette côte fût du Gtomland, 
t"~mme je l'ai (;tti affirmer tle totJte la cô~~ 
du NDrtl-Efl , qui ejl entre le etJp Farr:c/ · 
le Spitsberg. Je laiffi la ré/oltttion de ce 
doute à cenx qui en auront plus de 
connoif!ance par les Relations Angloijes & 
HoUandoijes, n'ayant fait defkin que tl'~
crire ici ce que j'ai appris de cette 1 erre 
tar les Livru Danois, & /er com;erjationt 
qt~e j'ai euu en Danemarc. 

EL A-
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GROE N LAN DO· 
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Je vois qu'il . ne me fuffit pas de vous 
~voir écrit une longue lettre fur l'Ii1an
de, il eft jufte que je tienne ma promef
fe & que je vous envoye une Relation 
du Groenland. Ne vous étonnez pas· 

dl\ 



Relation du Groenland. 67 
du Jems que j'ai mis a pafier de l'un à 
l'autre. Si vous confidérez les difficul
tez & les périls qui fe rencontrent dans
cette navigation, vous trouverez que j'ai 
u raifon de ne me pas hâter, & de m'in·· 

former tout à loiGr de la route que je 
devais prendre pour trouver cette Terre 
Septentrionale, qui mérite mieux le no1n 
d'inconnue, que la Terre Aufhalc. Ce 
n'dl: pas que les N orvégues ne l'ayent 
habitée, & que durant l'cfpace de cinq 
ou fix cens ans ils n'y ayent entretenu 
leurs commerces & leurs colonies. Mais 
ne confondons point les chofes , & ne 
mettons pa~ à la tête de ce difcours ce qui en 
doit corn po fer le corps. Je vous dirai ce que 
j'ai appris de cette Terre prefque inac• 
ceffible , avec tout l'ordre que j'ai pu 
tirer de ce qui m'en a été raconté, & 
felon tout ce que j'en ai pu comprendre · 
des écrits les plus confus, qui m'Gnt été 
expliquez d'une langue que je n'entens 
pas, comme font les livres Danois, que 
Mr. Rets Centi1homme Danois a eu la 

~om bonté de lire & de m'expliquer en ma 
~n· préfence. Vous le verrez bientot a 

mef· Faris; car le Roi de Danemarc l'a 
~ùon nommé, à cau fe de fon mérite & de 
:z pï 1 vertu pour être fon Ré!ident en 

du France; 



68', Relation 
France;.~ il. vous ·certifiera ce que jé
vous vats ecnre. 

CH A P 1 T RE I. 

L E GROENLAND eft cette 
Terre Septentrionale qui ferpentedœ 

Midi au Levant, déclinantversleNord, 
depuis le cap Faruel de l'Océan Deuca
lédonien, tout le long des· côtes de la 
mer Glaciale, qu1 tirent vers le Spits. 
berg & la Nova Zembla. Qtrelques uns 
ont dit qu'elle fe va joindre avec les ter
res de la farta rie; mais la chofe eft in
certaine, comme vous l'entendrez ci a
près. Elle a donc à l'Orient, la mer 
Glaciale; au M·idi, l'Océan Deucalé· 
donien ; · à l'Occident, le détroit de Hud
zon, ou Chriftian, & la mer de Hud-. 
zon, ou Chriftiane, qui la féparent de 
l'Amérique; fa largeur eft inconnue du 
côté du Septentrion. La Chronique Da .. 
noife dit à ce propos que c'eft l'extré• 
mité du Monde vers le Nord, & qu'au 
delà il ne fe trouve point de Terre plus 
Septentrionale. Il y en a qui croyent que 
le Groenland efr continent avec l' Amé
l'Ïque, depuis que les Anglais, qui ont 
voulu paffia· le détn>it de D.lvis· pour 

chercher. 
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da Gr()entanJ. 69 
cbcrche.r par là une rgu te dans le levant, 
ont trouvé que ce que Davis avoit pris 
pour un détroit, étoit un golfe. Mai".i j'ai 
la * Relation Danoife du Capitaine Jean 
Munck, qui a tenté ce paffage du Le. 
v .a nt par le N ord-Oueft du golfe Da vis, 
& felon ce qu'il en a dit, l'aparence e{l: 
grande que cette terre e{t tout à fait ié .. 
parée de l'Amérique. Nous verrons, cc .. 
la, lorsque je vous parlerai de ce voyage. 
L'élévation du Groenland, prifc au cap 
Faruel, qui eft fa partie la plus méridio
nale, fuivant la mefure qu'en a prife le 
Capitaine Munck, Marinier fort enten~ 
du, eft de foi xante degrez trente minu
tes. Ses autres pa1 ties font beaucoup plus 
élevées, felon qu'elles s'.aprochcnt plus du 
Pol~; & je n'en ai point d'élévation dé
t-ermi née que cd le de Spitsberg, que les 
Danois comptent entre les Terres de 
Groenland , & difent être de feptante 
huit degrez, ou environ. Je ne vous 
parle pas de la longitude de cette Terre , 
parceque mes Relations n'en parlent 
point , & que je n'en ai ~rien apris 
de plus particulier que ce que nos car· 
tes en ddent. Il me !uffit de vous t1ire 
remar uer que le cap F at uel dl: au dela 

des 
~Ce Voy~ts,ede .Mur;ck ejl inféré d.mscette F.e'atim. 
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70 ReltJtiou 
è.cs C::1naries, & de notre premier Mé· 
ridicn. 

Je me fuis principalement fervi pour 
l'hifr >Î're du Groenland, de deux Chro

. niql~es, l'une Hhndoife & ]'autre Da
noife; la premiére ancienne, & l'autre 
en vers; & toutes deux écrites en lan ga
ge Danois. L'<Driginal de l'H1andoife eft 
lb.ndois, compoiè p·u Snorro Storlifonitu, 
I :landois, qui a été Nomopbylax, com
l11e l'; p:.?llc Angrimus Jonas , ou Juge 
fo :.tverain de l' flat:) de, en l'année 121 )· 
C'efi: le même qui a compilé l'Edda,ou 
les fJbles de la poéfie IGandoife, dont je 
v ms ai autrefois parlé. La Chronique 
D~noif aéré compofée en vers Danois, 

· p lr 10 Prêtre Danois, nommé Claude 
Ch ·i,1npherjen, qyi cft mort depuis quin
z ans, ou envu·on. Cette Chronique 
Danoife raporte que des Arméniens , 
agi~cz par une grande tempête, furent 
em po nez d:ms l'Océan du Nord , & 
abordércnt p:u hazard en Groenland, ol:. 
ils demcurércnt quelque tems, & de ]a 
p flere nt en Norvégue, ott ils habitérent 
les rochers de la mer H yperborée. Mais 
celn n'dl: appuyé que fur la fable , & 
l'ancienne coutume de f.1irc venir des 
Peuples éloignez pour fonder des origi-

11( ' . 
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certaine, que les Norvégiens ont p:1fie 
en Groenland, qu'ils l'ont découvert & 
habité, de cette maniére ci. 

Un Gentilhom mc deN orvégue , nom .. 
mé T o R v A L n E, & fon ffis E R R 1 c, 
furnommé LE R o us s EAu , a y ans 
commis un meurtre en Norvégue, s'en
fuirent en Hlande, où Torvalde mou. 
rut. Son fils Erric, homme impatient 
& colére, tuabientotaprèsunautrehom
me en Hlande, & comme il ne fa voit où 
aller, pour échaper à la rigueur des Ju
ges qui le pourfuivoient, il fe réfolut de 
chercher une Terre, qu'un nommé Gtm .. 
debiorne lui dit avoir vue à l'Oueft de 
l'Hlande. Erric trouva cette Terre, & 
v aborda par une embouchure que font 
deux Promontoires , dont l'un e!l au 
bout d'une Ile, qui eft vis à vis du con. 
tinent de lrroenla•1d, & l'autre dans le 
continent même. L~ promontoire de 
l'Ile s'apelle, littiijèrkm .; celui du con
tinent, HtttJrj; & entre les de 1.· il y a 
une très bonne rade, nommée Srm,~lttfùz, 
où les vaiffeaux font à cou vert du mau .. 
vais tems, & n grande fureté. Httid(erke,/ 
eO: une prodigieufèinent haute montngn~, 
fans comparmfon plus grande que rl"arf. 

Erric 
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Erric le Roufleau l'apella du commen .. 
Cèment, Mukta Joket, c'efi: à dire, le 
grand glaç0n. Elle a été depuis apellée 
Blo(crken, comme qui diroit, chemifc 
bleue; & pour la troifiéme fois Htticl· 

fer ken, qui fignifie chemi~ blanche. La 
raifon de ces deux derniers changemens 
de noms dl: vraifemblablement celle ci; 
que les néges qui fe fondent & fe gla
cent en même tems, compoknt du co m. 
mencement une glace qui efi: de la couleur 
de la moufle, ou de l'herbe, ou des pe
tits arbres qui croif1ènt fur les rochers. 
Mais comme par une longue chute de 
néges, qui s'entaffent les unes fur les 
autres, la glace devient extraordinaire
ment épaiflè, elle reprend fa couleur, & 
la blancheur qui lui efl: naturelle. Ce 
que je vous dis par l'expérience de ce qui 
fe fait en Suéde, où nous avons vu des 

rochers qui nous ont paru bleuâtres, & 
blancs, par la même rai fon. Je ne vous 
diffimulerai pas, & Monfieur l'Am baffa· 
deur le certifiera, qu'en revenant ce mê
me hiver de Suéde en Danemarc, & 
paffant en carofiè fur la mer, qui e!t 
entre Elfcneur & Copenhague, nous 
;tvon~ vu de grandes piéces de glace 
amoncelées en divers endroits, donc les 

pil~cs 
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piles entiéres nous paroiffoient, les une · 
extrêmement blanches, les autres comme 
teintes du plus bel azur qui fe puifiè voir; 
de quoi nous ne pouvions rendre aucune 
rai fon, car elles étoient faites de même 
eau, & nous les voyions toutes d'un af
peét qui ne nous {embloit pas aflèz 
différent , pour caufer cette différence 
de couleurs. Je me fouvins alors d'un 
vers de Virgile touchant les deux zo ... 
nes froides. -

Ct~rtdeâ glacie co11cret~, atque imbri~ 
btiJ' at ris. 

11ais je crois que Ctrll!ea glacies fe doit 
prendre en ce lieu , pour de la glace 
noire, telle que Virgile fe l'eft figurée 
dans ces pays noirs & ténébreux ; &: 
fe1orJ qu'il dtt, en un ~utre endroit, 

01/i C4rtlleus ftJpra cap ut atjjlitit imb(r. 

Et 

;...__ flllnt manibus ar tt; 
C"ruleis mttjl~t vittis, atrâqr1e cv.pnjfo. 

Revenons à notre propos. 
T«n, L - N 

Erric le 
Rouf-
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Rou fleau , eva nt que de s'engager dans 
le continent, jugea à propos de recon· 
noitre l'Ile, & y defcendit. Il la nom .. 
ma, Erricfcun, c'eft à dire, l'Jled'Er· 
rie, & y demeura tout l'hiver. Le 
printems venu, il paf1a de l'lie au con .. 
tinent, qu'il nomma GROENLAND, 
c'eft à dtre, Pays -t:erd, à caure de la 
verdeur de fes paturages, & de fes ar
bres. Il defcendit à un Port , qu'ji 
nomma Erricffiorden, c'eft à dire, le port 
d'Erric; & non guére loin de ce port 
j] fit un logement, qu'il nomma Ojlreb11g, 
c'eft à dire, bâtiment de l'Elt. L'au
tomne d'~près, il alla du côté de l'Oueft, 
où il fit un autre _logement, qu'il nom
ma Weflrebug, c'eft à dire, bâtiment de 
l'Oueft. Mais , foit que le continent 
lui parût plus froid & plus rude que 
fon Ile , ou qu'il y trouvat moins de 
fureté, il retourna l'hiver d'après à Er~ 
ricfcun. L'Eté fuivant Erric pa.fTa ~u 
·continent, & alla du côté du Nord, 
juiques au pied d'un gr~n~ rocher, qu'il 
nomma Sneefiel, c'eft a due, rocher de 
nége, & découvrit un pnrt, qu'il nom
ma Ravensfiorden, c'eft à dire, Je port 
des corbeaux, a cau fe du grand nom
bre de corbeaux qu'il y trouva. Ra· 

v ens-
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vensfiorden répond du côté du ord 
à Erricsfiorden, qui efr du côt ' du 
Sud , & on va de l'un à 1 'autre par 111 
bras de mer qui les joint. Er rie retour .. 
na dans fon Ile fur la fin de l'automne, 
& y paffa le troiGéme hiver. Le prin
tems revenu, il fe réfolut d'aller en per
fonne en Hhnde, & pour obliger les 
Ifiandois, ~vec lefquels il avoit h1it fa 
p.1ix, de le fui v re en Groenland, il publia 
les merveilles de la nouvelle Terre qu'il 
a voit décou\'erte. Il ra porta qu'elie abon
dait en gros & en menu bétail , en pa· 
tu rages excellens, en toute forte de chaffe 
& d~ pêche. Enfin il les perfuaJa ii· 
bien, qu'il retourna en fon pays de con• 
quête, avec grand nombre de vaiifcaux1 
& d'lfiandois qui le iuivirent. · ·. ·· ,·: 

Le fils d Erric nommé Leiffe, ayanri ·; 
pafié de Gro~nland en lflandc avec fon :. 
pére, p~fia en fuite d'Iflande en N orvé
guc, où, felon ma Chronique H1andoi
fè, il trouva le R.oi Olaus rruggerus, 
& lui dit la bonté de la erre que fon 
pére avoit trouvée. Ce I~oi de de Nor
vé6ue, qui de purs peu s'étoit tait Chré
tien, fit inftruire Leiffe au Chrifl:ianif
me, & l'ayant fait batifer, l'obligea de 
demeurer l'hiver fuivant à fa Cour. 11 

N 2. le 
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le renvoya l'Eté d'après vers fon pére 
en Groenland, & lui donna un Prêtre 
pour inftruire Erric, & le peuple qui 
était avec lui, dans la Religion Ch ré· 
tienne. Leiffe étant de retour chez fon 
pére en Groenland, fut apellé par les 
habitans du lieu, Leiffdetzbepne, c·efi: à 
dire, Leiffe l'heureux, p~rcequ'il ~voit 
échapé de grands périls dans fon voyage. 
Son pére le reçut mal, parcequ'il ame
noir des étrangers avec lüi. Ces étran
gers étaient quelques pau v res matelots, 
qu'il avait trouvez fur la quille de leur 
vai.lfeau, jetté par l'orage & renverfé 

,..en pleine mer fur des rochers de glace. 
Leiffe, ému decompaŒon pour ces mi
.férables, les a voit reçus dans fon navire, 
& menez en Groenland. Mais Erric 

. étoit fâché de ce que Leiffe a voit, di
{oit-il, enleigné ~ des étrangers Ja route 
d'une Terre qu'il ne voulait pas faire 
connoitre à tout le monde. Cependant 
ce fils généreux ad0ucit l'efprit farouche 
de fon pérc, & lui fit entendre les de .. 
voirs de l'humanité qui fait les hommes. 
Il lui parla en fuite de ]a Charité qui f:1it 
Jcs Chrétiens , & le pria d'écouter le 
Prêtre que le Roi deN orvégue lui a voit 
donné. En quoi ilréuffit de telle fort€, 

- - - qu'il 
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qu'il lui peduada de fe taire batifer, lui, 
& le peuple qui étoit fous lui. 

C'efi tout ce qui fe lit, & tout ce que 
j'ai pu aprendre d'Erric le Roufleau, 
de fon fils Leiffe, & de ces premiers 
Norvégiens qui ont habité IeGroenland. 
La Chronique Hlandoifc met le dép,ut 
de rrorvalde, & d'Erric le Rou!fcau ion 
fils, du port de Jedren en Norvégue, 
au tems de Hakon _gari! , dit le Riche, 
qui eft le commencement de cette Chroni
que; & au regne d'Olaus Truggerus 
Roi de Norvégue ,. ce qui 1e ra porte a 
l'an de grace 982.. ou environ. Mais la 
Chronique Danoife va plus avant, & la 
met en 770. Je vous aifaitvoir dans ma 
Relation de l'lflande, que cette derniére _ 
fuputation dl: plus a parente que la pre-, 
miére,. par une Bulle du Pape Grégoire 
IV. d'environ l'andegrnce 83;., adref-. 
fée à l'Evêque Anfgarius pour la pro
pagation de la Foi dans toutes les terres. 
du Nord , & notamment de l'Iflande &: 
de Groenland. Je ne m'arrêterai pas fur 
cette difpute , & vous dirai feulement 
deux chofes à ce propos. La premi ére,. 
que la même Chronique Danoife porte 
que les Rois de Danemarc s'étant faitg 
Chrétiens fous l'Empire de Louis le De-

N 3 bon~· 



78 Relatien 

honnaire, le Groenland faifoit grand bruit 

dès ce tems-là. La feconde, que M. 

Gunter , Sécretaire du Roi de Dane

marc, homme doéte, d'excellent efprit, 

& mon intime ami, m'a dit avoir vu dans 

es archives de l'Archevêché de Brême 

nne vieille Chronique écrite à la main, 

ilans laquelle étoit une copie de la Bulle 

lJUÎ confl:ituoit l'Archevêque de Brême 

Métropolitain de tout le Nord 1 & par 

exprès de la N orvégue, & des Iles qui 
en dépendent , Jjlantle , & G,-oenland. 

Qy'il ne fe fouvenoit pas précifémentde 
1a datte de la Bulle, mais qu'il étoit ailùré 

qu'elle étoit datée d'avant l'an 900. de 
notre falut. 

La Chronique Danoife dit que les {uc

celfeurs d'Erric le Roulfeau, s'étant mul
tipliez en Groenland, s'engagérent plus 

avant dans le pays, & trouvérent entre 

des montagnes , des terres fertiles, des 

prairies, & des riviéres. Ils divilérent 

le Groenland en Oriental & Occidental, 

felon la divifion qu'en avoit f:'lite Erric, 
par les deux bâtimens d'Oflrebug & U'éf

trebug. lls b1tireot à la partie Orientale 

une Ville, qu'ils nommérentGarde; où, 

felon la Chronique, les Norvégienspor

toient toutes les années. diverfes mar chan
~ ~~~ 



n~oruit 
que M. 
e Dal\t· 

tefprit, 
rvudms 

Brême 
a main, 
laBu\\e 

eMme 
j & rar 
lies ~ui 

rot:/gnd. 

ment de 
taOùré 
o. de 

\es luc· 
tmul· 

t plus 
entre 
, des 

!erent 
tai, 

îrric, 
&l~f 
rientale 
lie; où, 
nl~r· 

ar~~n-
diles. ' 

t/11 Groenllmd. 79 
dites, & les vendaient aux h:1bitans du 
pays pour les y attirer.Leurs enfansallérent 
plus avant, & bâtirent une autre Ville, 
qu'il apellérent Albe. Et , comme le 
zéle s'augmentait entre ces nouveaux 
Chrétiens, il édifiérent un monaftére fur 
1e bord de la mer, à l'honneur de Saint 
~rho·nas. La Ville de Garde fut la ré-· 
fidence de leurs Evêques, & l'Eglife de 
Saint Nicolas, Patron des Matelots, bâ .. 
rie dan~ la même V ille, fut le Deme, 
ou la Cathédrale de Groenland. Vous 
verrez la fuite & le catalogue de ces E
vêques , dans cette partie du Specimen 
Jjlandicum d' Angrimus Jonas, où il par .. 
le du Groenlan , depuis leur établifle .. 
meut jufques à l'année 138y. Et Po 1· . 
tanus remarque ans ton hi!l:oire de Da· 
ncmarc, qu'en la même année 1389. un 
nommé Henri, Evêque de Garde, affift 1 
au Etats de Danemarc, qui fe tenojent 
a Nieubourg en Funen , fur les bord 
du grand Belt. Comme le Groenland 
·elevait des Rois de orvégue pour le 

tcLnporel , tes E êques relevaient des
Evêques de Drunthen en Norvégue, 
pour le fpirituel ; & les Evêques de 
Groenland pafloicnt bien fouvent en Nor
végue, pour confulter les Evêques de 

N 4t Dr.un,. 
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Drunthen, (ur les difficultez qui leur 
furvenoient. Le Groenland a vécu fe-
on les loix d'Hbnde, fous des Vicerois 

que les Rois de Norvégu~ y ont établis. 
Vous !aurez les noms de ces Vicerois ,& 
les a étions de femblables ~Héros Hlandois 
:mx champs Groenlanè.tiques , dans- le 
Specimen Jflcmdicum , où le bon Angri
mus, ardent compatriote, ne les a pas 
oubliez ; & où je vous renvoye, n'a
yant pas jugé à propos de vous en écrire. 

La Chromque Da no ife ra porte qu'en 
l'année 1256. le Groenland fe révolta, 
& refufa de payer le tribut au Roi Mag
nus de N orvégue. Le Roi Erric de 
Danemark, à la priére du Roi Mag· 
nus, qui ~voit époufé fa niéce, équipa 
une armée navale pour cette expédition. 
Les habitans de Groenland voyant rou
gir les étend ars Danois, & reluire les 
-armes fur les vaifièaux, eurent fi grand' 
peur, qu'tls criérc:nt mcrti, & demandé .. 
rent la paix. Le Roi de Danemarc ne 
fe voulut pas prévaloir de la foibleff'e du 
Roi de Norvégue, & lui lai!fa le Groen
land, en faveur de {a niéce & de fes pe
tits neveux. Cttte paix fut faite en mil
le deux cens foixante un. Et Angrimus 
onas, qui en fait mention, ra porte les 

noms. 
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noms des trois principaux habitans de 
Groenland qui fignérent le traité en Nor· 
végue. Declarantes, dit Angrimus.,-. 
fuis faélum attjpiciir, ut Groenlandi per .. 
petllum tribtttum Norveg(). dentÛJ juraffiHt. 

La Chronique Hlandoiiè, qui eft. une
petite rapfodie d'autres Relations, fait 
un chapitre intrtu1é, Dljcription dtt Groen- 
la11d. Et cette defcription eft de l'état, 
ce fern ble, le plus floriŒmt des Norvé
gues dans cette terre. Je vous tranfcri
rni mot à mot ce qui dl écrit dans ce 
chapitre, felon qu'Il m'a été e.xpliqué de 
D:tnois en François; & ne me dcman• 
dez ni année· ni ordre dans ce di r.. 
cours, cal" je ne vous garentis. ni l'un 
ni l'autre. 

La Ville la plus orientale de Groen• 
]and eft apellée Skagefiord, où il y a un 
rocher inhabitable, & plus avant dans 
la mer il y a un écueil, qui empêche 
que les navires n'y entrent, fi ce n'cft 
au gros d'eau. Et c'efi: à ce gros d'eau" 
par où, quand l'orage eft impétueux, il 
entre dans ce port quantité de balénes, 
& autres poi!lons, que l'on lèche en 
abondance. Un peu plus haut vers le 
L.evant, il y a un port nommé Ftmcbe· 
~11der, du .nom d'un P.lgede faint Olaus~ 

_ ; RQl 



8z; Relatio;J 

Roi de Norvégue, qui y 1t naufrage: 
avec p1uGeurs autres. Plus haut cnco· 
re, & proche des Montagnes de glace, 
i l y a une Ile nommée Roanftn, où il 
fe fait grande chafiè de toutes ft:)rres de 
bêtes, & entre autres de quantité d'ours 
blancs. Il ne fe voit au delà que des 
glaces, tant par mer que par terre. Du 
côté Occidental fe trouve Kin,/elfierd, 
qui efr un bras de mer,. dont la côte eft 
toute habitée. Du· côté droit de ce bras 
rle mer, eft une Egli(e nommée Corskir
ke, c'dl: à dire, Eglife bâtie en croix, 
qui s'étend jufques à Petre(t~ik, où eft 
-:-~"andalebtlg; & au delà un monafiére de 
Religieux confacré à faint Olaus, & à 
fàint Auguftin·. Ce monafi:ére s'étend 
jufqucs à Bolten. Proche de Kindelfiord 
cft RmJJpejinfiorrl, où 1l y a un couvent de 
Religieufes, & diverfc:s petites Iles où 
fe trouvent quantité d'eaux chaude5, & 
:fi chaudes en hiver, que l'on n'en peut 
aprocher; elles {ont tempérées en Eté. 
Ces eaux iont très falu.:aires, & l'on y 
guérit de beaucoup de maladies. Pro
che de là efr. E_ynetsfiord. Entre Eynets
fiord & Rumpejinfiord il y a une maifon 
royale nommée FQs, & une grande Egli-

dédiée. à faint Nicolaso Dans Ltmes
jj_ord 
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.fiord il y a un promontoire nomttlé Kti .. 
tûng, & plus avant un bras de mer nom;. 
mé Grantevig. Au delà, une maifon 
apellée Daller, qui apartient au Dome 
de Groenland. Le Dome pofféde tour 
Lunes fiord, & nommément la grande 
Ile qui eft au delà d'Einetsfiord, apellée 
Reyat(en, à cau fe des * énes qui l'ha .. 
bitent. Dans cette Ile fe trouve une 

ierre nommée Talgudlein, fi forte, que 
le ftu ne la peut con fumer, & fi douce 
à couper, que l'on en fait des vafes à 
boire, des chaudiéres, & des cuves, qui 
t::ontiennent dix· ou douze tonneaux. Plus 
avant dans 1 Occident il y a une Ile apel
lée L~Jngen, où il y a huit métairies. Le 
Dome pofféde toute cette Ile. Proche 
de l'Eglife d'Einetsfiord il y a une mai-
fon royale , npellée Hel/eflad. Près de 
là eft Errics(iord ; & dans l'entrée de 
ce bras de rner il y a une Ile apellée 
Herrieven, qui Ggn1fie l'Ile du Seigneur, 
~ont la moitié apartient au Dome, l'au. 
tre moitié à l'Eglife apellée Diurnes, €jUieit 
la premiére Egltfe qui fe trouve en Groen-

nd; & l'on voit cette Eglife quand on 
ntre dans Erricsfiord. Diurnu Bofféde 

~ 6 tout 
• Les Rênes font une e[pjçi ~~ Cerfs , qui ft 
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tout jufquesà Midfiord, quis'érend·d•Er-~ 
~·icsfiord en Nord.Oueft. Proche de là 
dl: Bondefiord, du côté du Nord. Et 
dans ce Nord, il y a quantité d'lies & 
de ports. Le pays eft inhabité & defert 
entre Ojlrebug & Weflrebug. Proche de 
ce defert il y a une Eglife ape1lée Stro(
' z_es, qui a été le tems paifé Métropolitaine, 
& la ré!idence de PEvêque de Groen
land. Los Skreglinl{ue.r, ou Skreglingres, 
tiennent tout le. W e!l:rebug, Il s'y trou. 
ve des chevaux, deschévres, des bœufs., 
des brebis, & toutes fortes de bêtes 
Jàuvages , . mais point de peuple, ni 
Chrétien, ni Paycn. lver Bert a fait 
cette Relation. JI a été longtems 
lVIaitre d'hôtel. de l'Evêque de Groen
land. ll a vu tout ceci, & fut un de 
ceux que le Juge de Groenhmd nom .. 
ma pour aller cha.trer les Skreglingres. 
En arrivant là ils ne trouvérent per
fonne , mais quantité de bétail, & en 
:prirent autant que leur. navire en put 
porter. Au, delà de Wefhebug il y a 
un grand rocher . apellé Himmelratls
field , . &_ au. delà de. ce rocher il n'y 
a perfonne qui ofe na viger , , à caufe 
èe$ Cl-îaribdes. qui fe trouvent dans 
~t mero 
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C'eft le contenu de tout le chapitre 9 que j'ai copié le plus ingénuemcnt que 

j'ai pu. Et n'ayant pas de carte par. 
ticuliérc du Groenland, ni d'autre hif
toire, qui ju!l:ifie, ou contredife ce dif
cours; je ne fai, Monfieur, que _vou~ 
€n dire, & je \'ous le donne de même 
que je l'ai reçu. Ce qui me choque en 
ceci cft, que l'Eglife de Strofnes, bâtie. 
entre les deferrs d'OŒrebug & W dl:re
bug, ait été du commencement de l'ha
bitation de Groenland, Métropolitainf 11 , & la réjidenc-e de i'Et·'équf; car il n'dt 
point révoqué en doute q~Ie la ville de 
Garde n'ait e 1 cet avantage de touttcms. 
La Chronique Danoife, regrettant laper
te de ce pays que l'on ne peut plus 
trou ver, afiùre que fi la ville de Garde~ 
Réjiden,;e de l' E•r.:Jqtl(, était encore de
bout , & que l'on y pût aller, on y 
trouverait quantité de mémoires, pour 
une grande& véritable hiO:oire du Groen

.land. Angrimus Jonas Hlandois, par
lant de cette réfidence , dit expreffément, 
Fundat~· in Bordtnn., (il fautltre, in Gar• 
tien) Epijèopali rejtdmti~, Ù1 linu Eynllt:• 
fiord Groen/andite Orienta1is. Je croi que 
l'Auteur de cette Relation étoit bon mai~ 
... re d'hôtel, ma4s très mauvais Ecrivai~ 

Ct~ N 7i E~., 
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Et il n'~ pas expliqué qui étoient ces· 
Skreglingres, contre lefquels il fut enw 
voyé. Je vous dirai ce que le Doéteur· 
Wormius, le plus entendu de tous les 
Doéteurs dans les recherches du Nord, 
m~en a dit de vive voix, & par écrit. 
c~étoient des Sauvages originaires de 
Groenland, à qui vraifemblablement les 
N orvégues donnérent ce nom, & je ne 
fai pourquoi. Ils habitaient aparem•· 
ment l'autre rive du bras de mer de Kin
del fiord , de la partie Occidentale de 
Groenland, dont l'une des côtes étoit 
habitée par les Norvégues. Et lorsque 
œ Relateur a dit que les Skreglingres re
noient tout le W e{l:rebug, il ne l'a en-· 
tendu que de la rive qui regarde le 
Couchant; n'éttint pa~ croyable qu'il ait 
voulu parleï de l'opoféc au Levant, que 
les Norvégues occupaient. Or il eft à. 
prélumer que quelques Avanturiers Nor
végues ayant paffé Kindelfiord en petit· 
nombre , furent battus par ces Skre
glingres. Le Viceroi de Norvégue, 
que la Relation apelle J!tge de Groenland, 
felon la façon de parler Hlandoife, 
voulant tirer raifon de cet affront , y 
ilvoya un parti plus fort, & équippa 

._,n b~ nav~re pou~ c~ deffein. M
1
ais 
es. 
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es Sauvages, qui virent venir le vaif

feau, firent ce qu'ils ont accoutumé de 
faire lorsqu'ils fe fentent les plus foi
bles ; ils s'enfuirent , & fe cachércnt 
tous ou dans des bois , ou dans des 
rochers , ou dans des taniéres. Les 
Norvégues, qui ne trouvérent qui que 
ce toit fur le rivage, raffiérent ce qu'ils 
trouvérent de butin , & l'emportérent 
dans leur navire. C'efi: ce qui a obligé 
ce Relateur innocent d'écrire qu'il fe · 
trouve chez le Skreglingres des chevaux,, 
des chévres, des bœufs, des brebis, &c. 
mais point de peuple, ni Chrétien, ni 
P,1yen. M. Wormius croit que ces 
Skreglingres n'étaient pas éloignez du 
golfe Davis, & que ce pou voient être 
des Américains; ou bien que c'étaient· 
les originaires habitans du Groenland 
nouveau, que les Danois ont découvert· 
fous le regne de ce Roi de Danemarc, 
Chrifi:ian IV., & dont je vous parlerai 
éi après: qu'ils étoient voiGns du vieux 
Gro~nland que les Norvégues ont habi
té, & qu'ils occupaient une partie de 
Wefi:rebug, avant qu'E rie le Rouffeau 
ie tî1t fat!i de l' utre. 

Pour vous dire ce qui m'en femble, T 
·~toit a b _oip de faire V!ni~ 
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Américains ; & la de-rniére conjeél:ure · 
de M. Vormius eft très judicieufe) & 

véritable; à laquelle j'ajouterai que par· 

la même raifon, que le W dl: re bug a voit [cs 

ha bi tans originaires, lorsque les Norvé· 

gues y arrivérent, l'Oftrebug les a voit 
auŒ: & que, comme la partie de l'Eft 

étoit plus proche de la mer glaciale, 

moins fertile, & par conféquent plus 

deferte, que celle de l'Oneft, les Nor
végues qui trouvérent moins de ré!iftan .. 

ce de ce côté-là que l'autre, s'emparé.: 

rent p1us hlCilement de l'Oftrcbug, que 
du Weftrebug~ Et c'eft pourquoi je 
ne voi ·pas dans mes Relations qu'ils fe 

foyent opiniâtrez à tenter des pa{fages da 
côté de l'Oueft, mais hien du côté du 
Nord; où je remarque qu~ils ont marché 

huit jo~us entiers ·, {ans découvrir quoi 

que ce foit, que des néges & des gla

ces, dont !es· vallées font toutes pleines~ 

De forte, ManGeur, que vous pouvez 

juger par là, que l'endroit que les·Nor

végues ont pofrédé en G ro~nland, a été 
refferré entre les mers ·du Midi & du Le .. 
vant-; entre Ies·montagnesdu Nord, inac

ceffibles à cau{e des ·glaces, & les Skle .. 

glingtes, qui arrêtérent leurs progrès du 

~ôté du We1hcbug~ Vous noterez-en-
- · -- core.; 
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core à ce propos que la ChroniqueHlan
doi[e nous donne pour véritable & con
fiant , que les N orvégues ont tenu fi peu 
de chofe dans Je Groenland, qu'il n'eût 
pu être compté en Danemarc que pour 
la tro1fiéme partie d'un Evêché; & les 
Evêchez de Danemarc ne font pas plus 
grandg que ceux de France. La Chro
nique Danoife dit la même cho(e en ces 
termes; que tout le Groenland eft cent 
fois pl us grand , que ce que les N orvé
gues y ont poffédé; que divers peup]es 
l'habitent, & que ces peuples font gou· 
vernez par divers Seigneurs , dont ]es 
N orvégues n'ont jamais eu connoif-
funœ. · 

La Chronique Hlandoife parle di
veriement de la fertilité de cette Ter
re, felon la diverGté des Relations qui 
la compo[ent. Elle dit en un lieu qu'il 
y croît du meilleur froment qui fe puijle 
trouver en aucun autre endroit du mon• 
de, & des chênes fi vigoureux, & fi 
forts, qu'ils portent des gfands gros com
me des pommes. Elle dit en un autre 
lieu qu'il oe croît en Groenland quoi que ce 
foit que l'on y féme, à caufe du froid, 
& que fes habitans ne fa vent ce que c'eft 
que de pain. Ce qui a du raport avec 

la. 
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la Chronique Danoife qui dit que quand 
Erric le Rouffeau entra dans ce pays, 
il ne vi voit que de pêche, à cau fe de 
l'infertilité de la terre. Néanmoins la 
même Chronique Danoife ra porte que les 
fuccefieurs d'En·ic, qui s'avancérenr dans 
le pays après fa n1ort, trouvérent entre 
des montagnes, des terres fertiles, des 
prairies, & des riviéres, qu'Erric n"a
voit pas découvertes. Et la Chronique 
Iflandoife, qui fe contrarie elle même, 
n'eft pas croyable en ce qu'elle avance 
qu'il ne croît quoi que ce foit en Groen
land, à cau fe du froid. La raifon qu'el
le allégue me fait douter de ce qu'elle 
dit: car il eft affuré que cette partie de. 
Groenland que les N orvégues ont ha
bitée, efl: de même élévation que l'U• 
plande, qui ell la province la plus fer·· 
tile de Suéde, où il eft certain q.u'il croît 
~uantité de beau & bon froment. Joint 
que par la même raiion d'élévation, cet .. 
te Chronique dit ailleurs fort véritable· 
ment qu'il croît de fort beau blé en Nor
.végue ; & ce que je vous dirai à ce 
propos, vous fern ble ra étrange, mais des. 
perfonnes croyables me l'ont certifié. .11 
y a des endro.ts dans la N orvégue, où 
l'on fait do.ubJe moitfon. en trois mois de 

tems,_. 
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tems , par l'ordre & la raifon que vous 
alkz entendre. Ces endroits font des 
plaines opofé{ s a dt s ro ~hcrs , que le 
Sole1l bat continuellement durant les ar. 
deurs dc.s mois de Juin, de J udlet , & 
d'Aout ; & la chaleur de ces rochers eft 
réfléchie u vivement fur ces plaines, 
qu'en fix femaines on laboure, on féme~ 
& on recueille du blé mûr. Or comme 
ces terres ont beaucoup de graiffc, & 
& de fuc ·, par la guantité de néges fon
dues qui les ont abreuvées. & gue le 
Soleil a cuittes; on lesenfemence encore 
tine fois, & au bout de fix a ur res fe
mai nes on ne manque pas de faire une 
feconde moiffon , auili bonne que la 
prcmiére. 

Il y a de l'aparence que le Groenland 
eft, comme toutes les autres terres ,com
poié de bons & de mauvais endroits; 
de plaines & de montagnes, les unes fer
tiles, les autres inferttles. Il eft cer
tain qu'il y a quantité de rochers. La. 
Chronique lflandoife dit que l'on y 
trouve des marbres de toutes fortes de 
couleurs. On demeure d'accord que 
l(herbe des paturages y eft excellente, 
& qu'il y a quantité de chevaux, de lié .. 
vr.es, de cerfs, de rénes, de loups com-

muns, 
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rn uns , de loups cerviers, de renards-, 
quantitité d'ours blancs & noirs; & il fe 
lit dans la Chronique Hlandoife que l'on 
y a pris des caftors, & des martres au ffi 
fines que les fibelines de Mofcov ie. On 
y trouve des* faucons blancs & gris en 
très Grand nombre , & plus qu'en 
autre heu du monde. On portait an
ciennement de ces oifeaux par grande 

' rareté aux Rois de Danemarc, à cau fe 
de leur b0nté rnerveilleufe; & les Rois 
de Danemarc en faifoient des préfens aux 
Rois & Princes leurs voifins ou amis, 
parceque la challe de l'oifeau n'dl du 
tout point en ufage dans le Danemarc, 
non plus qu'aux autres endroits du Sep· 
tentrion 

La mer eft très poilfonneufe en Groen
land. Elle efl: pleine de loups , de 
chiens, & de veaux marins, & porte 
un nombre incroyable de balénes. Je 
ne fai fi je dois mettre les ours blancs 
d€ G.roenland entre ies animaux terres
tres, ou aquatiques; car, comtne les 
ours noirs ne quittent pas la terre, & 
ne fe nourriffent que de chair, les blancs 
ne quittent point la mer, & ne vivent 
guére3 que de poiffon. Ils font beau-_ 

coup 
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'Coup plus grands & plus fauvages que 
les noirs. Ils vont à la quêre des 
loups & des chiens marins , qui font 
leurs petits Jur les glnces, de peur des 
balénes. Ils fout avjdes de baleneaux, 
& les trouvent friands fur tous les au~ 
tres poiifons. Ils ne s'engagent pas 
volontiers en pleine mer, lorsque les 
glaces font fondues. Ce n'e!1 pas qu'ils 
ne nagent, & ne puifient vivre dans' 
l'eau, comme les poifions; mais ils crai
gnent les balénes, qui les fentcnt, & les 
pourfuivent par une antipathie natu
relle, parcequ'ils mangent leurs petits. 
C'eft pourquoi, quand les glaces font 
détachées du Groenland Septentrional, 
& qu'elles font poufiécs vers le Midi, 
les ours blancs qui fe trouvent defius , 
n'en oient {ortir; & comme ils abor
dent, ou dans l'Hl ande, ou dans Ja 
N orvéguc , à l'endroit que les glaces 
les portent, ils deviennent enragez de 
faim. 

Heu malè tttm jolis Norvegam trr/NIIt in oris; · 
Et il ie dit d'étranges biftoires des ra.: 
vages que ces animaux ont faits dansees 
&erres. 

b Groenland a été de tout tems très 
fertile 
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fertile en cornes', que .l'on appelle de 

licornes. 11 s'en voit en Danemarc beau. 

coup d'entiéres, quantité de tronçons & 

de bouts,. & u,n nombre infini d~ piéces, 

qui les rend~nt très commun~s dans ceRo .. 

yaume. Vous me demancftrez que,lles fopt 

les bêtei qui portent ces cornes. Je vous di .. 

1·ai, MonGeur, que ces cornes, impropre

ment dites cornes, n'ont rien de commun 

avec les véritables &proprement nommées 

telles, de quelque nature qu'elles puilfent 

être; & que comme le nom de celles. ci efi: 

ambigu, il y en a qui doutent encore 

ii les bêtes qui les portent, font chair, 

ou p'1iffon. Vous noterez que les cor

nes de licornes, que nous avons vues 

en Danemarc, foit entiéres, foit en pié

ces, font de même matiére, de même 

forme, & de même vertu, que celles 

qui le voycnt en France, & autre part. 

Cette belle c~rne entiére, de laquelle je 

vous ai ~utrefois parlé, & que j'ai vue à 

Friderisbourg, chez le Roi de Dane· 

marc, eft fans contredit plus grande que 

celle de Saint Denis. Il eft vrai qu'el

le n'cft pas droite, & qu'elle eft faucée 

à deux ou trois pict:. de la pointe; mais 

du refte elle eft de même couleur, de 

même figure, & de même poi s, que 
celle 



titi Groenland. 91 ce le de S. Denis. Pour les piéces de ces cornes que nous avons vues en di. vers endroits de Copenhague , il e& certain <J.U'on les croit des antidotes contre les venins, tout ain fi que celles qui fe voyent à Paris, & ailleurs. Cela po!é pour conftant , que toutes ces fortes de cornes qui le voyent en Danemarc, font entiérement femblables à celles de France, & que celles de Da· nemarc viennent de Groenland ; il dl queftion de !avoir quelles font les bêtes qui portent des cornes en Groenland. M. Wormius m'a dit le premier que ce font des poiffons. Sur quoi je vous dirai que j'ai eu de ~randes difputes avec lui, lorsque nous etions à Chriftianopl~ parceque cela renverfe l'opinion· de tous les anciens N'aturaliftes, qui ont traitté des licornes, & nous en ont p'lrlé comme d'•.u1imaux terreftres & à quatre piez; · & que cela choque' qu. nt1té ;de pallàges de l'Ecriture Sainte, qui ne peuvent être entendus que d~s l;cornes à quatre piez. M. W ormius, cxaét & fava nt dans les curioGtez du orJ, me récrivit de Copenhngue ce .que je vais vous tranfcrire de fa lettre. · 
Il y a quelques anné s, qu'ét~nt chez 

Mr~ 
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Mr. Fris, Grand-Chancelier de Dane .. 
marc, prédécdfeur de Mr. Thomaff'on, 
qui l'eft à préfent; je me plaignis à ce 
grand- homme, l'ornement & le fou tien 
de fa patrie lorfqu'il vi voit, du peu de 
curiofité de nos Marchands & Mariniers 
qui vont en Groenland, de ne pas s'in
former guels font les animaux dont ils 
nous a portaient tant de cornes, & de 
n~ir pas pris quelque piéce de leur 
chair, ou de leur peau, pour en avoir 
quelque connoiifance. l ls font plus cu
rieux que vous ne pen fez, me répon
dit Mr. le Chancelier, & me fit apor
ter fur l'heure même un grand crane 
f~c , où étoit attaché un tronçon de 
cette forte de corne , long de quntre 
piez. J'eus bien de la jo'Ye de. tenir 
une chofe fi rare & fi précieufe, mais 
il me fut d'abord impoffible de compren• 
dre ce que c'était. Je priai Mr. le 
Chancelier de me permettre de l'em
porter chez moi , pour le confidérer 
tout à loifir; ce que volontiers il m'ac
corda. Je trouvai que ce crane ref.. 
fembloit proprement à celui d'une tête 
de baléne ; qu'il avoit deux trous au 
fommet, & que ces trous perçaient dans 
le palais; que c'étoient fans doute les 

deux 
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deux tuyaux , par lefquels cette bête rejettoit l'eau qu'elle buvait. Et je remarquai que ce que l'on apelloit fa cor• ne, étoit fiché à la partie gauche de la machoire fupéricure. Je conviai mes amis les plus curieux, & mes écoliers a. venir voir cette rareté dans mon cabinet. Un peintre, que j'a vois apellé, s'y étoit rendu: je lui fis tirer en préfence des affiflans la figure de ce crâne avec fa cor ... ne, afin qu'Ils fulfent témoins que la copie avoit été prife {ur un véritable original. Ma curioGté ne s'arrêta pas là. Ayant eu avis qu'un fcmblable animal a voit été porté & pris en Hlande, j'écrivis a l'Evêque de Hole, nommé Tborlac S~.:a/onius, qui a été autrefois mon difCiple à Copenhague, & le p.!.·iai, comme mor ami , de m'envoyer le portrait de cette bête; ce qu'il fit, & me manda que le Iihlndois l'apelloient Narh11ol, comme qui diroit, baléne qui fe nourrit de cadavres; parceque Hua! fignifie une baléne, & que Nar fignific un cadavre. C'était c effet le portrait d'un véritable poifiàn • qui reffembloit à une baléne. Et je vous promets de vous le faire voir à votre retour de Chrifl:ianftadt, avec celui dn ~râne que j'ai eu d Mr. le Chancelier Fris.. 

0111 I. 0 Mr. 
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Mt. W ormius ne rna nq ua pas , à no
tre retour, de fatisfaire a fa promeflè, 

& au delà; c~r il ne fe contenta pas de 
me faire voir les portraits de ces poifions, 

il me mena dans {on cabinet, où je vis 

fur une table dreflee pour cela l'original 

& le crâne même, avec 1 a corne de cette 
bête, que Mr. le Chancelier Fris lui 

a voit autrefois confiée. Ill'avoit eue d'un. 

Gentilhomme de Danernarc, gendre de 

M. Fris, à qui ce partage était échu, 

qu'il eftime huit mille rifdalles , & l'a
voit fait porter de vingt lieues de Copen
hague, pour la faire voir à Monfieur 
l' Ambafladrur. Je ne me pus Jaffer d'ad ... 
mirer cette curio!ité, & l'ayant ra portée 

à Monfieur l'A mbaffadeur, il la voulut 
voir dans Je même cabinet. Son Excel
lence conGdéra cette rareté avec plai!ir, 

& pria Mr. W ormius de la lui prêter, 

pour en faire tirer Ja figure, qu'il em
porta depuis à Paris. 

Il eft certain que le nom d'Unicorne 

eft équivoque, & apartient à plufieurs 

fortes d'animaux ; témoin l'Onix , & 
l'A ne des Indes dont Ariftote a fait men· 

ti on; & cette bête farouche dont Pline 

parle, qui a )a tête d'un cerf, le corps 

d'un cheval, & le pié comme celui d'un 
'l' ce~ 
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éléphant , & qui eft d'une légéreté & d'une force incomparables. C'eft en ef .. fet cette véritable Licorne, dont l' ~cri .. ture Sainte a parlé en di vers endroits: fi agile, que Dieu dit qu'il fera fauter le Sfihirion, qui eft une montagne du Li· ban, comme le faon d'une Licorne; & fi forte, que la force de Dieu même cft co!Bparée a la f.ienne: Deus fortis, difoit Moyfe, eduflor 1utl4ortf11J, vires e}tts tJt .Monocerotis. Orquelle aparc:ncede mettre nos Licornes aquatiques duN ord fou3 l'efpéce de ces Licornes, que l'on croit être des animaux du Midi ou du Levant,& qui font terrefires fans contredit? Le Prophéte !faye, prédifant aux Juifs que Dieu les chaff'eroit de Jéruialem, eux & leurs Rois,nomme les Licornes qu'd apelleUni. cor1zes.Dejcmdent,dit-il, Unicornes cum eis. Ce qui ne peut être ectendu que d'une de[.. cente terreftre. Et û le Prop héte a voit cru que les Licornes euffcnt été des poiffons, il aurait dit fans doute 11atabmzt, au lieu de, tlejèendmt. 
Je fupoferois donc une efpéce de L~cornes de mer, ou marins, comme 1 on a pofé des e{ péces de chiens, de veaux, & de loups marins. Et la chofe ne ferait pas nouvelle , puisque Bartolin, ~l!tcu~ Danois, a Elit un chapitre ex-

0 l, PN~S 



lOO ·Reltttion . 

pres des Licornes de mer, dans fon trai. 

té des Licornes. Mais il ie rencontre 

une difficulté, contraire à cette pofitiotL 

Car il eft queftion de fa voir G ces Licor

nes marins, dont nous parlons, font vé

ritablement Licornes; & fi ce que nous 

apellons leurs cornes, font véritablement 

des cornes, ou des .dents. La réfolu

tion du premier doute dépend du der. 

nier. Car fi ce font des dents, ces 

poiifons ne peuvent être dits Licornes ou 

Unicornes, parcequ'ils n'auront point 

de cornes ; & fi ce font èes cornes, 
ils feront notoirement V ni cornes, par .. 

cequ~ils n'auront qu'une corne. Mr. 

W ormius affure que ce font des dents, 

& non pas des cornes. Et je vois qu'An

grimus Jonas les apelle des dents, dans 
cet endroit de fon Speci'IJen ljlandictmJ , 

où il parle du naufrage que fit un Evê

que de Groenland , nommé Arnaud, 

paflant en N orvégue, dont le vniffeau 
fut rompu par la tempite, dans l'Ifthme 

de l'Hlande Occidentale. Le naufrage 

arriva l'an de Chrift 1 126. Et dans le 

dénombrement qui fut fait des chofes re
cueillies du débris, Reperti .font, dit le 

'bon Angrimus, dentes Balenarmn pre

tio6, & p9tiores, maris ~fit~ in fic-
cm;~ 



des dents, 
ois~u~~n· 
entî, oam 
~ndic!IPJ, 
un Evê· 
Amaud, 

e vaiŒe~u 
s Vl~bme 
~e Îl~~\t~ge 
Et darsle 

es cbofe~re· 
uni, dit \e 

enarum P"' 
tflo ~ft· 

,us 

r 
:1 n rrjelli, ac literis Rtmicis, imlelebilt 

glfltÎtJe rttbe(ce1r1tis co!oris , ù;(cripti; ttt 
1.Vautarmn quilibet fuos, pcraûâ aliqumzdl) 
nat,igatione, recognof,·eret. Et il efi cot .J 

ftant que ce qu' Angrimus }Qnas apelle 
ici dentes Ba/marum pretiofos, eft enten~· 
du en Danemarc, & fe doit entendre de· 
ces cornes, que nous apellons de Licor~ 
nes, & dont nous parlons maintenant. 
Ce qui me fait croire que ce font des 
deme;', & non pas des cornes, c'eft qu'A
riftote nous donne pour véritable & cer .. , 
tain que tous les Unicornes portent leurs 
cornes au milieu du front, dans la ré· 
gion ordinaire des cornes, & que ces 
poiflons por'"ent ce que nous apellons 
leurs cornes, au bo t de .eurs machoi ... 
res & de leurs gencives, à l'endroit où 
le fichent les dents: que les cornes s'atta
chent au front par Sympl~y(e, que le · 
dents s'enfoncent dans les 1nachoires par 
Gomp!Joje; & que nous avons vu claire• 
ment dans ce crâne, que nous a montré. 
Mr. W ormius, que ce que nous avons 
pris pour une corne, étoit enfoncé dan 
la macho ire, environ un pié de profon ... 
dcur. Cette même chofe étoit étendue en 
long au dehors, comme une lance cou• 
chée; de même que le poiffon Prifi:is 
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port~ ~a fcie ,_ & l'autre poifion Xiphias 
fo n ep :: e. 

J'ai lu dans Arill:ote une belle raifon~ 
ou plu tot une belle remarque, !ur l'uni
té de cornes des UniLornes. Il dit que 
ous les animaux qui ont deux cornes, 

cnt l'ongle divi{é en deux, & que tous 
les Unicornes ont l'ongle folide, &non 
divifé. Que la nature a fait une même 
union, & une même confolidation d'on
gles & de cornes, aux piez & à Ia tête 
des Licornes; comme elle a fait une mê .. 
me divifion d'ongles & de cornes, aux 
piez & à la tête des autres animaux. 
D'où il ré fuite que la feule diférence des 
Licornes avec les autres animaux, confifte 
dans l'unité & folidité de leursongles& 
de leurs cornes. Et que , par la même 
raifon que les V ni cornes portent leurs 
ongles aux piez , comme les autres ani
maux, ils portent leurs cornes au même 
endroit Je la tête, qui eft le front. Et 
que , comme les autres animaux, qui 
ont deux cornes, les portent aux deux 
côtez du front, les Unicornes, qui n'en 
ont qu'une, la portent au milieu du front. 
Mais tout ainfi que les poiilons, dont 
nous parlons, n'ayant ni ongles, ni piez, 
ne peuvent avoir de cornes à la tête; il 

s'enfuit 
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~enfuit que ce que nous apellons leurs 
cornes, étant enfoncé dans leur machoi
rc, & n'étant pas att~ché à le. ur fjont, 
ne peut être des cornes, & partant que ce 
font des dents. 

Je n'étais pas du commencement de 
cet avis; & , comme je le contefi:ois avec 
Mr. Wormius , MonGeur le Grand· 
Maitre de Danemarc, (dont vous fa vez 
la naiifancc, le mérite, & la dignité , ) 
m'a dit là defi us une chofe qui me con
firmait dans rna premiére opinion, que 
c'étaient des cornes , & non pas des· 
dents. ll m'a raconté que le l{oi de 
Danemarc fon maitre, voulant faire pré
fe nt d'une piéce de cette forte de cornes 
lui commanda de fcier une corne entiére 
qu'il a voit, & de la fei er au tronçon de 
la racine, qui eft l'endroit le plus gros 
& le plus beau. Ayant fcié une partie 
de cette corne, qu'il croyait folide, il 
rencontra une concavité, & fut étonné 
de voir dans cette concavité une petite 
corne, de même figure &. de même ma• 
tiére que la grande. Il continua de fcier 
la grande tout autour, iàns touc.fuer a la 
petite; & trouva que la petite étoit a
vancée, de même que la concavité, dans 
la grande, environ un pié, & que le 

0 4 re 
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refte de la grande était folide. Je m'al~· 
lai repréfentant fur ce récit que le~ bêtes 
qui portaient ces cornes·, muaient corn .. 
me les cerfs; que leurs grandes cornes· 
tombaient, & que d'autres renaiffoient 
en leur place; & que c'était fans doute 
la raifon pour laquelle tant de cornes, 
détachées de leürs têtes, étaient portées 
Jur les glaces de Groenland, en Hlande. 
Mais je me rendis à maderniére opinion, 
quand j'eus vu le crâne, dont je vous ai 
parlé, & que j'eus confidérécette longue 
racine, fichée dans fa machoire. Cela 
même que m'avait dit Mr. le Grand
Maitre, me fit croire que cc qu'il a voit 
fcié étoit une dent, & non pas une 
corne: qu'il fe peut faire que les dents· 
tombent & renaiffent à ces poiffons j com .. 
tne elles tom be nt · & · renaiflènt aux en-
fans , & à quelques. hommes; & que· 
l'on voit a.ifez fouvent que l~s dents qui , 
tombent, font pouffées par d'autres dents, 
qui fa rtent même avant que les vieilles 
ioyent tombées : qu'une pareille chofe· 
n'arrive jamais aux cerfs qui muent, & · 
que leurs têtes demeurent nues, comme 
s'ils n'a voient jamais eu de cornes, juf.. 
ques à ce que les nouvelles renaifient & 
fe forment. 

Je 
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Je vais finir ce difcours en difant un 
mot de la corne, qui eft à faint Denis. 
Je vous ai dit qu'elle eft en tout & par toUt 
tem blable à celles de Danem~rc. J'a
jouterai à cela qae les Danois croyent 
fermement que toutes ces cornes, qui 
fe voyent en Mofcovie, en Allemagne, 
en lt< lie , & en Fran~e, viennent de 
Danemarc, où cette forte de traffic a e , 
grande vogue, lorsque le pallàge de Nor .. · 
véguc en Groenland a été libre & connu. 
Les Danois, qui 1 s cnvoyoi'ent de côté· 
t'{ d'au'Te, n'a voient garde de dire que · 
ce fu fient des dents de poifions ~ ils les 
vendoiei1t rour des conjcs de Lj ~ornes, 
afin d'en retirer plus de profit. llsprati-· 

ent cela tous les joùrs encore , & il 
n'y a pls longterns que la Compagnie du 
nouvenu Groenland, qui eft à Copen• 
h, gue, envoya un de fcs affuciez en Mof.. · 
co vie, avec quantité de groflès piéces de·· 
cette forte de éornes, & un bout entre 
autres de grandeur fort O<ilrtfidérable ?' 

~ur le vendre -au 'au c'de Mol-· 
covie. On dit qu~ le Grand., Duc le 
tr6uva beau , & le tit examiner par fon 
Médeciil. Ce ~Aédecin , qui en favoit 

ils que les· otutres, dit au· Grand-Duc 
que c'étoitune dent de poHfon; & l'En. 
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voyé ret~mrna furies pas à Copenhague, 
fans rien vendre. Comme il rendait 
rai!on de fon voyage a fes aifociez, il 

jetta toute la caule de fon malheur fur ce 

méchant Médecin, qui avait décrié {à 
marchandife , en ditant que tout ce qu'il 

portait, n'était que des dents de poiffons. 

Vous êtes un mal-adroit , lui répondit 
un aifocié qui me l'a redit, il faloit don

ner deux ou trois cens ducats à ce Mé
decin, pour lui perfuadcr que c'étaient 

des Licornes. Ne doutez pas, ManGeur, 

que la corne qui efr à Saint Denis, ne 
foit venue originairement du même lieu, 
& n'ait été vendue de cette forte. Si je 
m'e . fou viens bien, c'eft une dent fem

blable à celles que nous avons vues en 
L)anemarc; car elle a même racine que 

les autres, & cette racine efi: creu{e & 
corrompue par le bout, comme une dent 

gâtée. Je foutiens donc que c'eft une 
dent, qui cft tombée d'elle même de la 

mac boire de ce poiffon, que les Hlandois 

apellent Narhual, &: que ce n'eft point 

une corne. 
Revenons en Groenland. La Chro..: 

nique Hlandoife raporte que l'air y eft 

plus doux & plus tempéré qu'en Norvé

gue, qu'Il y nége moins, & que le froid 
. n' 
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n'y cft pas fi rude. Ce n'efi: pas que 
quelquefois il n'y géle fort âpremenr, & 
qu'il n'y ait des orages très impétueux; 
mais ces grands froids & ces grands ora
ges n'arrivent pas fouvent. & ne durent 
pas longtems. La Chronique Danoife 
remarque, comme une chofe bien étran
ge, qu'en l'année 1308. il fit des ton
nerres épouvantables dans le Groenland, 
& que le feu du ciel tomba fur une 
Eglife, nommée Skrdholt, qui bru la en
tiérement. Ql'enfuitc de cc tonner
re & de ce feu, il s'éleva une tempête pro· 
digieufe' qui renverra les fommets de 
quantité de rochers , & que des cendres 
volérent de cès rochers romrus en fi 
grande abondance, que )'on croyoit que 
Dieu le~ faifoit pleuvoir pour punir les 
peuples de cette terre.- Cette tempête 
fut fui vie d'un hiver fi rude, qu'ji n'y 
en eut jamais de pareil en Groenland; 
& la glace y demeura un an entier, fans 
fe fondre. Comme je racontais le pro
dige de cette p1uye de cendres à Mon .. 
fieur l' Ambaflàdeur, il me dit qu'étant 
à la Rochelle , un Cr. pi taine de mer, 
flUÏ revenait des Canaries, l'a voit afiuré 
qu'érant a l'ancre à fi~ lieues deces Iles, 
une pareille p1uye de cendres éroit tom-

ée fur la rude où il étoit, & que fot 
6 v~.i .. 
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wiffeau en a voit éte couvert, comme · 
s'il eût nége defiùs: qu'un orage fi ex· · 
tr.1ordinaire était venu d'un grand trem· 
blement de terre, qui a voit écroulé des 
lTIOntagnes de feu qui {ont aUX C~naric~, . 
& que le vent en a voit jetté les cendres 
jufques à fix lieues dans la mer. H y 
a de l'aparence que les cendres qui é
toient forties deces 1ochers du Groenland, 
venaient d'une pareille cau fe, & qu'1l · 
y a dans cette contrée des montagnes 
ardentes, & des fou terrains qui brulenr, . 
comme aux Canaries & ailleurs. Au
tant en voit on au mont Hec/tl en IRan
ac , qui efl: beaucoup plus feptentrio
nale , que cette panic du G roenland. 
On voit aufli des montagnes ardentes 
ch z les Lapons plus élevez, bien loin au 
delà du cercle .nrél:ique. Enfin cela dl: 
confirmé par ce que vous avez pu rem ar. 

uer ci-ddius dans la vieille defcription 
de cette te ·re, qu'il y a des bains fi chauds, 
que l'on ne ks peut fouffi·ir en hiver. 

L'Eté de Groenland cft toujours beau, 
jour & nuit, fi l'on doit apeller nuit, 
ce crépufcule perpétuel qui y occupe= 
en Eté tout l'cfpace de la nuit. Com-
me les jours y font très courts en hiver, les, 
nu it&eo técam penfe y font très.longues;& 

. 1 
-~ . 
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la Nature y produit une merveille, que · 
je n'ofcrois vous écrire, fi la C hroni .. 
que Hlandoife ne l'avoir écrite comme 
un miracle, & fi je n'avais une entié
re confiance en Mr. Rets, qui me l'a 
lue, & fidéle ment expliquée. 11 fe 1évc : 
en Groenland une lumiére avec la nuit, 
lorsque la Lune cft nouvelle, ou fur le 
point de le devenir, qui éclaire tout le 
p~ys, comme fi la Lune étoit "u plein." 
& plus la nuit eft obicure , plus cette 
lumiérc luit. Elle f~it fon cours du côté 
du Nord, à caufe de quoi eile cft apel· 
Iée , Lumiére Septmtrionttle. Elle reilem
ble a un [ u volant, & s'étend en l'air 
comme une haute & longue palifiàde. 
Elle pafièd'un lieu à un amre,& laifiè de la 
fumée aux lieux qu'elle quitte. JI n'y 
a que ceux qui 1 'ont vue, qui foyent 
carab!cs de fe rcpréfenter la promritu
de & la légéreté de fon mouvement. 
Elle dure toute la nuit, & s'évanouit 
au Soleil levant. Je laifiè à ceux qui 
font plus entendus que moi en Phyfi .. 
que, a reche~·aher la c~ufe de ce mé
téore, & s'il fe léve quelque vapeur de 
cette terre, qui s'échauffe & s'enfbme 
par ion mouvement avec la même vi
telle que nous voyons les fufées s'cn
flamer, ou ces langues de feu qui tom .. 

9 7 bene 
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'bent de l'air ou le traverfent ~ ou de 

même enfin que des feux voltigent fur 

les cimetiéres. On m'a affuré que cette 

lumiére Septentrionale fe voit clairement 

de l'lfiande & de la Norvégue, lorsqlle 

le ciel eft ferain, & que lt~ nuit n'eit 

troublée d'aucun nuage. Elle n'éclai

re pas feulei11ent les peuples de ce conti

nent A rai que, elle s'étend jufques à nos 

climats: & cette lumiére dl: la même 

fans doute, que notre ami célébre, le 

très {avant & très judicieux Philofophe 

ManGeur Ga1fendi, m'a dit avoir obfer

vée pluGeurs fois, & à laquelle il a don· 

né le nom d'Au R o R E B o R E' A L E. 

La plus remarquable qu il ait jamais 

vue--, fut celle qui parut par toute la 

France, Si/ente Lun!t, (car elle n'avait 

qu'un jour) durant la nuit du douze au 

treiziéme de Septembre de l'année 162 r. 

Il l'a inférée {ommairement d~ns la vie 

de Mr. Peirefc : mais elle efr tres bien 

décrite dans fes doél:es obfervations qui 

font à la fuite de fon ouvrage contre Je 

Doéteur Flud. Je vous y renvoye , 

pour ne m'engager pas plus ayant dans 

ce difcours, & reprendre le fil de ma 

Relation .. 
La Chronique Danoife raporte qu'en 

l'anné .. 
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l'année 12.71. un gros vent de Nord
Eft porta tan de glaces en Hlande, & 
chargées de tant d'ours & de bois, que 
l'on crut que ce que l'on a voit découvert à l'Oueft de Groenland 1 n'était pas tout le Groenland, & que cette terre s'éten
d oit plus avant dans le Nord-Eft. Ce qui obligea quelques Matelots Hlandois de tenter cette découverte, mais ils ne 
rouvérent que des glaces. Des Rois de 

Norvégue & de Danemarc avaient eu 
longtcms auparavant même penfée & 
même defièin, ils y a voient envoyé di
vers vailreaux, & y étoient allez en per
fonne , mais ils n'y avoient non plus réuffi que les Matelots lflanJois. Ce qui avoit obligé les uns & les autres 
de tenter ce voyage , étoit, ou le ra
port, ou l'opinion reçue & fondée fur 
quelque ra port, qu'il y a dans cette con
trée quantité de veines d'or & d'argent & 
de pierres précieuf s; ou peut.être que 
ce paffage de Job avoit fait impreffion 
fi r leurs efprits, Aurum ab Aqtûlone venit. 
Et je vou; dirai à ce propos ce que la même Chronique Danoitè raconte , 
qu'il y a eu autrefois des Marchands qui 
font revenus de ces voyages a v cc de grands 
tréfors. Elle dit auffi que du tems de 

faint 
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faint Olaus ; Roi de N orvégue 9 dës 

Mariniers de Ftifiand emreprirent le 

même voyage à même fin: & , comme · 

ils fe trouvérent engagez dans de gran

des tempêtes, qui les jettoient fur les 

rochers de cette côte, ils furent contraints 

de gagner le couvcrrdans quelques maL!

vars ports. Elle ajoure que s'étant ha

zardez de dcfèendre, ils virent dlèz près 

du rivage de méchantts cabanes rnf~n

cées dans la terre, & autour de ces ca· 

bancs des tas de pierres de mine, où 

reluifoit quantité d'or& d'argent: cequi · 

ks incita d'en aller prendre. Chacun 

en prit tout autant qu'il en put porter, 

mais, comme ils fe retiraient d,ms leur 

vaiilè~u, ils virent fort ir de · ces foffes 

couvertes des hommes malfaits & hideux 

comme des Diables, avec des arcs & 

des frondes, & de grands chiers qui les· 

fuivoient. L1 peur faifif1ànt ces Mate

lots, les obligea de· doubler le pas, p<:)ur ~ 

fau ver ce qu'ils portaient, & fe f3uver · 

eux-mêmes: mais par malheur un d'en

tre eux tomba entre les main3 de ces Sau .. 

vages, qui le déch:rérent·à la vue defes 

compagnons. Le Chroniqueur Danois· 

dit, en fuite de cette hifroire, que ce Pays' 

~ft plein de r1cheilès, & que c'efr· pourJ 
cela 
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:cela qu'on dit que Saturne y a caché 
fes tréfors, & qu'il n'dl habité que par · 
les Diables. 

Il y a un chapitre dans la Chroni-· 
que Iflandoife, intitulé, rottte & nllvi
gationtle Non·égue en Groenland. Le texte 
po ne, la vraye route de Groenland, fe .. 
lon que les fa vans pilotes, nez en Groen
land, ou qui en font revenus dep~is peu, 
nous l'ont racontée, eft celle-ci. De 
N"rdfladcn Smulm11r en Norvégue, tirant 
droit vers le Couchant, jufques à Horen• 
fimt, du côté de l'Orient d'Jflande, la 
navigation eft de fept jours. De St~o-
fuds Jo/al, qui e!l: une montagne de 
1ouftre en Hlande, jufques en Groen
land, la plus courte na igation eft de
prendre vers le Couchant. On trouve a' 
moitié chemin d'Iflande en Groenland, 
Gundebittrne Skeer: ç'a été l'ancienne· 
route devant que lés glaces vinffent de· 
la terre du Nord , qui ont rendu cette 
navigation périlleufe. Il eft enfuite 
écrit, mais en article féparé : De Lan .. 
g11enes en Iflande, qui eft fon e:xtrêmi· 
té Septentrionale , tirant vers le Nord, 
il y a dix huit lieues ju!ques à Oflre
bonz, qui fignific, corne Orientale. De 
Oil:rehorn jufques à Httftllsbredd~, a 

na• 



1 I 4 .Relation 

navigation eft de deux jours & de· 
deux nuits. 

Je ne prétens pas que pedonne entre
prenne le voyage de Groenland fur cette 
route: & tout ce que j'y ai pu compren· 
dre, c'efl: que la navigation de cette Mer 
a été de tout tems difficile & périlleufe. 
Vous avez pu remarquer la même cha
fe, par ce que je vous ai dit du retour 
de Leiffe en Groenland chez fon pére 
Erric le Rouffcau ; par lenau fra ge que 
je vous ai raporté de l'Evêque Arnauld; 
& par ce que je viens de vous dire des Ma
riniers de Friiland. 

Il y a dans la même Chronique lflan.: 
doife un chapitre, dont le titre efl: tel. 
Tranjcrit d'tm vieux livre intitu/1, Spe- · 
culum Regale , touchant les affaires de 
Groenland. Le texte en efi: beaucoup 
plus clair que du précédent. On a vu , 
dit-il, autrefois trois monfrres marins, 
d'énorme figure, dans la mer de Groen
land. Le premier a été apellé par les 
N orvégues, Haffjltamb, qu'ils ont vu 
de la ceinture en haut au deilùs de l'eau. 
Il eft femblable à un homme, du col, 
de la tête, du vi fage, du nez, & de la 
la bouche; fi ce n'dt que la tête était 
extraordinairement élevée , & pointue 

en 
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en haut. Il ~vGit les épaules larges, 
& aux bouts de fes épaules deux tl on
çons de bras, fans mains. Le corps . 
était délié en bas, & l'on n'a jamais vu 
comment il était formé au deff'ous de la . 
ceinture. Son regard était de glace. Il y a eu de grands orages, toutes les fois 
que ce fantôme a paru fur l'eau. Le 
fecond monftre a été apellé, Margugutr. 
Il était formé jufques à la ceinture com
me le corps d'une femme. Il avoit de 
gros tetons , la chevelure éparfe , de 
grofiès mains aux bouts de fes tronçons 
de bras, & de longs doigts attachez en
fern ble. comme font les piez d'une oye. 
On Pa vu tenant des poiffons dans ies 
mains, & les mangeant; & ce fantôme 
a- toujours précédé quelque grand ora
ge. Si le fantôme fe plongeait dan~ 
l'eau, le vifage tourné vers les Mate• 
telots, c'étoit un figne qu'ils ne feraient 
pas naufrage. S'il leur tournait le dos, 
ils étaient perdus. Le troifiéme monftre 
a été apellé, Hafgierdingtter, qui n'était 
pas un rnonftre proprement, mais trois 
grofies têtes, ou montagnes d'eau , que 
la tempête élevait; & quand par mal
heur des navires fe trouvaient engagez 
dans le triangle que ces trois monta- -

gnes 
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gnes formaient , ils périffoient prefqu~ 
tous. Ce prétendu monftre étoit engen- · 
dré par des courans de mer , & des vents 
contraires, très impétueux, qui furpre
noient les vaifleaux, & lesengloutilfoient. 
Ce même livre raporce qu'il y a dans' 
cette, mer de grandes ma fies de glace, 
élevées comme des ftatues d'étrange fi-· 
gure. Il donne avis à ceux qui veu
lent aller en Groenland , de s'avancer 
vers le Sud-Ouefr, devant que d'aborder 
le pays, à cau fe de la quantité de gla
ces . qui flottent fur cette mer, bien a~ 
vant même dans l'Eté. Il confcille au ffi 
à ceux qui fe trouveront en péril dans 
ces glac s, de faire ce que d'autres ont 
fait en femblables rencontres; c'eft, de 
mettre leurs chaloapes fur l'endroit le 
plus épais de ~es glaces, avec le plus 
de vivres qu'ils pourront avoir , 8t 
d'attendre que ces glaces les portent à: 
quelque terre, ou d'eff~yer , fi elles 
fe fondent , de fe fauver dans leurs 
d1aloupes, 

CH A _--



dtJ Groenland. 

C H A P I T R "'E 1 J. 

·v Oila où finit 1 'hiftoire du vieux 
Groenland. L'hiftoire de Dane-

marc cote ici précifément l'année 1348. 
en laquelle une grande pefte, apellée Ja 
Ptfle noire, dévora la plus grande partie 
des peuples du Nord. Elle tua les 
principaux Matelots, & les principaux 
Marchands de Norvégue & de Dane
rnarc, qui compofoient les Compagnies 
du Groenland dans ~es deux Royaumes. 
On a remarqué auŒ que de ce tems la 
les voyages & les commerces du Groen
land furent interrompus, & commencé
rent de fe perdre. Cependant M. Wor
mius m'a affuré qu'il a lu dans un 
vieux Manufcrit Danois, qu'environ l'an 
de grace 1484., fous le regne du Roi 
Je"' n, il y a voit encore dans la ville de 
Bergues en N orvégue, plus de quarante 
M atelots qui allaient toutes les années en 
Groenland , & en raportoient des mar
chandifi s de prix: que ne les ayant pas 
voulu vendre cette année là à quelques 
March nds Allem~ns, qui étaient allez 
à Bergues pour les acheter , les Mar
CJiands Ali mans n'en dirent lllot, mais 

~on~ 
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conviérent ces matelots à fouper, & Je 

tuérE"nt tous en une · nuit. La chofe a 

peu d'aparence de la façon qu·elle eft 

écrite; car il n'dl: pas croyable que l'on 

allat fi librement en ce tems-là de Nor

végue en Groenland. Cela répugne à 

la narration que je vais vous faire, & qui 

-eft conftante , de la ruine entiére du 

commerce, & de la communication que 

la Norvégue & le Danemarc ont eue avec 

le Groenland. 
Vous fau rez, Monfieur, que les tri .. 

buts du Groenland étaient anciennement 

deftinez pour la table des Rois de Nor .. 

végue, & qu'aucun Marinier n'(Ût ofé 

aller en Groenland fans congé, fur peine 

de ]a vie. Il arriva qu'en l'année r 389. 

Henri Evêque de Garde pail a en Da ne

marc, & affifta, comme je vous ai dit, 

aux Etats de ce Royaume, qui fe tc noient 

en Funen, fous le regne de la Reine Mar

guerite, qui a voit fait la jonél:ion des deux 

Couronnes deN orvéguc & de Danemarc. 

Des Marchands deN orvégue, qui étaient 

allez en Groenland fans congé, furent 

accu fez d'avoir enlevé les tributs, dont 

le fonds était dû pour la table de la Rei. 

ne. La Reine traitta févérement ces 

Marchands, & ils auroient été pendss, 
, fans 



dt; Q.romland. 1.19 fans les [crmens exécrables qu'ils firent fur les faints Evangiles qu'ils a voient été en Gro ... nland fans delfein, & que la tc.mpête les y a voit jettez: qu'ils n'en avaient ra porté que des marchandifes a· chetées, & n'avaient touché en aucune façon aux tributs de la Reine. Ils furen relâchez fur leur ferment. Mais le danger qu'ils éch1pérent, & les défen[es ri .. goureufes qui furent réitérées d'aller en <J roenland fans congé, intimidérent fi fort les autres, que depuis ce tems-là qui que ce fût, ni marchand, ni matelot, ne s'y afa hafarder. La Reine y envoya quelque tems a pres des navires, que l'on n'a jamais revus depuis; & l'on a fu qu'ils avaient péri, par cela même que l'on n'a jamais pu fa voir ni où, ni comment. Les vieux Matelots de Norvégue furent effrayez de cette nouvelle, & n'oférent retourner fiu cette mer. La Reine, qui fe trouva en même tems engagée dans les guerres de Suéde, ne les voulut pas prefler, & ne tint nul compte du Groenland. 
La Chronique Danoife, de qui j'ai a pris cette hiftoire, raporte qu'en vira · ce même tems, & l'an de grace 1406., l'Evêque Efkild de Drunthen voulut 

avo1r 
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avoir le même foin du Groenland que 

fes prédécefieurs a voient eu, & y en-

·oya un nommé André, pour fuccéder 

à la place de Henri Evêque de Garde, 

en cas qu'il fût mort, ou lui en ra por

ter des nouvelles, s'il étoit vivant. Mais 

depuis qu'André fut monté fur fon vaii

feau, & qu'il eut fait voile, on n'en 

a eu aucunes nouvelles, & quelque foin 

que l'on y ait a porté, il a été impoilible 

d'a prendre ce que lui, & l'Evêque Henri 

étoient devenus. C)efl: le dernire Evêque 

qui a été envoyé de N orvégue pour le 

Groenland. La même Chronique Danoife 

fait un dénombremet1t de tous les Rois 

de Danemarc , depuis la Reine .Nlargue-:

rite jufquesau I~oi Chrifrian lV. à pré

fent regnant; pour faire voir, ou le peu 

d'état que les uns ont fait du Gro.:-nland, 

ou le deGr que les autres ont eu de re

trouver cette terre. Et il importe, Mon. 

fieur, que vot s a preniez cette fuite de 

fatalitez, ou de mai heurs, qui nous ont 

fait perdre la connoifiànce d'un Pays cé

lébre~, qui a été autrefois connu, habité, 

& tré quenté des peuples de notre monde. 

Le l 01 Erric de "'oméranie fuccéda 

à laReine Marguerite; &,comme c'é· 

!9Ït un Pr}nce ~tranger & nouveau venu 
~g 



aù Groen!ana; 12.1 · n Danemarc, il ne s'informa pas feule· ment s'il y avoit une: contrée ,au mon-" de qui s'apellat Groenlllnà. Chriftophe de Baviére, qui fuccéda à Erric, employa tout fon regne à faire la guerre aux Vandales, qui {ont les Po-: méraniens. La famille d'Oldembourg, qui regne aujourd'hui en Danemarc, commença de regneren l'an grace 1448. Le Roi Chriftian premier de cc: nom, & le premier de cette Mai fon, au lieu de pen fer au Nord, {e tourna vers le Midi. 11 fut en pélerinage à Rome, obtint du Pape le pays de Dithmartche pour la couronne: de Danemarc, & une permiffion d'établir une Académie à Co~ pen hague. 
Chriftierne 1 I. {uccéda à Chriftian 1. & promit folennellement, lorsqu'il fut couronné Roi, de faire tout ce qui lui fcroit poffible pour r~couvrer le Groenland. Mais bien loin de recouvrer une terre que fes prédécefièurs avoient perdue, il perdit les Etats mêmes qu'il poffédoit. Ses cruautez le firent chafier de 1 SuéJe, que la Reine Marguerite avoit jointe aux deux Couronnes de N orvégue & de D.1nemarc, des trois n'en ayant fait qu'une. Il fe retira en ~n Tom. l . P Da-
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nemarc, avec le même efprit de fureur 

qui l'a voit poffédé en Suéde; & les Da

nois, qui ne le purent fouffi·ir non plus 

que les Suédois, le dépofércnt. C'eft 

pour cela qu'il eft peint entre les Rois 

de Danemarc avec un Sceptre caffé. 

Son Chancelier, Erric Valkandor, Gen

tilhomme Danois, de grande vertu & 

de grand efprit , fut fait Archevêque 

de Drunthen. Après la difgrace de fon 

tnaitre, il fe retira dans fon Archevêché, 

ou il occupa tout fon efprit a la recher

che du Groenland, & aux moyens pour 

y parvenir. lllut tous les livres qui en 

parloient, (Xamina tous les Marchands 

& tous les Matelots de N orvégue qui 

en a voient quelque connoiifance, & fe 

lit faire une carte de la route que l'on 

y devoit tenir. Mais comme il voulut 

exécuter ce àdlèin en l'année 1524., un 

grand Seigneur Je Norvégue lui fit quit

ter PArchevêché & le R.oyaume. Il fe 

fauva dans la fuite a Ro:ue, où il mou

rut : car Frédéric premier , oncle de 

Chrifl:ierne , & qui avoit occupé les 

Roy.lumes de D~nernarc & de Norvé

gue, foupçonnar:t Valkanc'or d'être d 

la faétion de Chrifiierne qui n'était pas 

Qlcore bi;.n éttinte, le fit chdlèrde Nor 
végue, 



dtt Groen,and. j 2.~ v' gue, & diffipa les Compagnies qu'il avoit formées pour la découverte da Groenland. 
Chriftian III. fuccéda a Frédéric 1.' ·Il fit tenter le palfage de Groenland, mais ceux qu'il y envoya ne le purent découvrir. Cela obligea ce Roi de Jever les déftnfes rigoureufès, que les Rois fcs prédécefièurs avoient faites d'aller en Groenland fans leur congé. Il permit à qui que ce fût qui en auroit envie, d'y ~11er fans pcrmiffion. Mais les Norvégiens fe trouvérent en ce tems-là fi fo1blc:s, & fi pauvres d'ailleurs, qu'ils n'eurent pas le moyen de s'équiperpour un voyage fi difficile & fi hazardeux. Le Roi Frédéric ] 1. eut la même penfée que fon pére Chriftian III. Il envoya un nommé Magnus lfeig11Ïizgjen à h décourerte du Groenland. Et fi la chofe efr telle que l'Hiilorien l'a écrite, il y a je ne fai quoi d'inconnu, qui s'op· pore au deffein que l'on a pourdécouvrir cette terre. Magnus He1gningfen après beaucoup de dangers décou,-rit Je GroenlunJ, mais ne le put aprocher; parceque fon navire s'arrêta tout court a ne des côtes; dont il fut extrêmement 

P 2. é.on-
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étonné , &: avec rai fon, car c'était en 

pleine mer, dans un grand fonds d'eau, 

où il n'y avoit point de glace, & le 

vent étant frais. Ne pouvant donc 

avancer, il fut contraint de reculer, & 

de retourner en Danemarc, où il fit 

le ra port de ce qui lui étoit arrivé, & 

dit au Roi qu'il y avoit fans doute 

de l'aimant au fonds de cette mer, qui 

avoit arrêté fon vaifleau. S,il avoit 

iu l'hiftoire de ]a Remore , peut-être

qu'Il l'auroit alléguée auffi à propos 

que celle de l'aimant. Cette prétendue 

:.lvanture arriva l'an r;88. ou environ, 

que le Roi Frédéric II. regnait. Et 

notre Chronique Danoife, qui s'eft at

tJchée à la fuite du tems, a inféré en

tre les Rois Chriftian & Frédéricune 

longue narration d'un voyage que Mar· 

tin Forbisher, Capitaine Anglais, en

treprit pour le même Groenland en l'an .. 

née 1577· Cette narration donne beau. 

coup plus de connoiffancedu Groenland 

& de fes peuples, que celle que nous 

avons eue jufques ici. C'eft pourquoi 

j'ai cru devoir vous envoyer un extrait 

de ce qu'elle en dit. 
M.1rtin Forbisher partit d'Angleterre 

ro~r Groenland, en l'année, comme j'ai 
Cir, 
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du Groenlmzd. 1'1) 
dit, 1577. Il le déc ou v rit, mais ne Je 
put aborder cette année là, à caule de 
la nuit, des g1accs, & de l'hiver qui 
l'avaient furpris dans fon voyage. Etant 
de retour· en Angleterre, il fit fon ra· 
port à la Reine Elizabc. th, qui crut, fur 
fa relation, avoir gagné cette terre in· 
connue. Elle lui donna don<:: au prin
tems d'après trois vaifièaux avec leCquels 
Forbisher partit. Ayant revu la terre, 
il y aborda du côté du Levant. LesHabi· 
tans du lieu où i 1 prit terre,s'enfuirent a l'a
bord des Anglais, & abandonnérent leurs 
m1ifans, pour fe cacher, qui ça, qui là. II y 
en eut qui grimpérent de peur, fur les poin
tes des rochers les plus hauts, d'où ils f~ 
précipitérent en bas dans la mer. Les 
Anglois , qui ne purent aprivoifer ces 
Sauvages , entrérent dans les maifans 
qu'ils avaient abandonnées. C'étaient 
proprement des tentes, f.1ites de peaux 
de veaux marins, ou de balénes, éten
dues fur quatre groifcs perches, & cou
fues adroitement avec des. nerfs. Ils re
marquérent que toutes ces tentes a voient 
deux portes , l'une du côté de l'Oueft, 
l'autre du côté du Sud ; & qu'ils s'étaient 
mis àcouvertdes vents Efi: & Nord qui ]es 
incommodaient le plus. lls ne trouvé-

p ~ rent 
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rent dans ces ma\fonnettes qu'une vieiiie 

bidcufe & une jeune femme enceinte~ 

qu'ils emmenérent, avec un petit enfant 

qu'elle tenait par la main. Ils les arra

chérent des mains de la vieille qui heur

lait horriblement. Etant partis de là, 

ils côtoyérent cette mer du côté de l'Efi-, 

& virent un n1onftre fur l'eau, de la 

groffeur d'un bœuf, qui portait au bJut 

du muffie une corne longue d'une aulne 

& demie, qu'ils crurent être un Licor

ne. lls fingLérent de là vers le Nord

Eft, & découvrirent une terre qu'ils a

bordérent, parcequ'elle leur parut agréa

ble. Quoique cette terre fût dans le conti

noot du Groenland , ils l'apellérent ,. 

Anavavich, pour la pouvoir retenir fous 

un autre nom. Ils trouvérent que cette 

contrée était fujette à des tremblemens 

de terre, qui renverfoient dt: grands ro

chers fur les plaines, & que le féjour y 

était fort dangereux. Jls ne lailrérent 

pas de s'y arrêœr quel 'lue tems, parce

que rencontrant des graviers , où l'or 

reluifoit abondamment, ils en rempli ... 

rent trois cens * tonneaux. Ils fi
rent toue ce qu'ils purent pour apri ... 

voi!er les Sauvages de cette terre, & 
même 

~ Mefure d~ Danemar&. 
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même les S mvagcs firent fembhnt d~, 
fe vouloir apriv01fer avec eux. Ils r ' 
pondirent p:u· Ggnts, aux !ignes que les 
Ang1ois leur f aiioient, & leur donnérent 
à entendre que , s'ils voulaient aller 
plus haut, ils trouveraient ce qu'ils cher
choient. Forbisher leur répondit qu'il 
y iroit, & s'étant mis fur une chaloupe 
avec quelques Soldats , donna ordre à 
fes trois vaifTeaux de le fuivre. Il co· 
toya le rivage en haut, mais ayant a· 
perçu quant1té de Sauvages fur des ro
chers, Il aprébenda d'être furpris. Les 
Sauvages qui le conduifoient du rivage, 
reconnurent la crainte qu'il a voit eue; 
& , pour ne le pas effaroucher firent pa
roitre de deifous la digue trois hom
mes beaucoup mieux faits & mieux ha
billez que les autres, qui le priérent par 
fignes & démon ft rations d'amitié de vou
loir aborder. Forbisher alloit ~eux de 
bonne foi ne les voyant que trois fur le 
port , & des Sauvages fùr des rochers 
affet éloignez.. Mais les autres qui étaient 
cachez fous la digue, furent Impatiens 
quand ils virent venir Forbisher, & fe 
précipitérent en foule fur le port. Ce 
qui fit reculer Forbisher. Mais ]es Sau .. 
vages ne fe rebutérent point pour cela. 

p 4 lls. 
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lls tâchérent toujours d'attirer à eux Îes 
Ang1ois, & jettérent quantité de chairs 
crues fur le rivage, comme s'ils euflènt 
eu à faire à des dogues. Les Anglois 
n'avaient garde d'en aprocher , & les 
Sauvagesalorss'aviférent d'une autre ru fe. 
lis portérent au bord de la mer un 
homme eftropié, ou du n1oins qui feio 
gnoit de l'être, & l'ayant laiffé là, ils 
ne paru~rent pas de quelque tems, fei
gnant de s'être retirez tout à L'lÏt. Ils 
s'étaient imaginé que les Anglais, felon 
la coutume des Etrangers, viendraient 
enlever ce mifér~ble qui ne fe pouvoit 
fau ver, pour leur fervir de truchement. 
Mais les Anglois qui fe doutérent de la 
tromperie, tirérent un coup de moufquet 
fur le Sauvage efrropiê, qui fe leva en 
fUI·faut, & gagna }e terrain bien plus 
vite que le pas. Ce fut alors que les 
Sauvages en très grand nombre bordérent 
la digue, & tirérent fur les Anglais une 
quanti~é prodigieufe de pierres & de flé
ches avec des frondes & des arcs; dont 
les Anglais fe moquérent, & firent à 
leur tour une décharge de moufquets 
& de canons, qui les écarta en un ln o
rnent. 
- La Relation dit que ces fauvagcs 

font 
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dtt Groenfanl. 12.9 
font traitrcs & farouches, & qu'on ne 
peut les aprivoifer ni par careiles, ni par 
préfens. lis font gras, difpos & de 
c-ouleur olivâtre. On tient qu'il y en 
a de noirs parmi eux, comme des Ethio
piens. Ils font habillez de peaux de 
chiens marins coufues de nerfs. Leurs 
femmes font échevelées. Elles renvcr
fent leurs cheveux derriére les oreilles, 
pour montrer ]eurs vifages , qui lont 
peints de bleu & de jaune. Elles ne por
tent point de cotillons, comme nos fem· 
mes, mais quantité de caleçons, faits de 
peaux de poi!fons, qu'elles mettent les 
uns fur ks autres. Chaque caleçon a 
fes pochettes , ou elles fourrent leurs 
couteau x, leur fil, leurs aiguilles, leurs 

·petits miruirs, & autres bagatelles qte 
les Etrangers leur portent , ou que la 
mer leur jette, quand des étrangers for 
naufrage fur leur côte. Les chemifes 
des hommes & des femmes font fi ire 
d'intefl:ins de poiffons, cou fus avec des 
nerfs fort déliez. Les habits des ut 
& des autres font larges, & i1s les L'll • 
glent avec des courroyes de p€aux de 
poifiàns. Ils font pu ns, fales. & vihin3. 
Leur langue lenr fert de fè1;viéte & de 
mon choir> & ils n'o nulle honte. ls - - p · 5 ~ fh-
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eltiment riches ceux qui ont quantité 

d'arcs, & de frondes, de bateaux, & 

de rames. Leurs arcs font courts, & 

leurs Béches déltées, & armées au bout 

d'os ou de cornes aiguifées. Jls font 

adroits à tirer de l'arc & de la fronde, & 

à darder les poiifons dans l'eau avec 

des javelots.· Leurs petits bateaux font 

couverts de peaux de chiens marins , 

& il n'y peut entrer qu'un homme 

feul. Leurs grands bateaux font faits 

de bois , attachez les uns aux autres, 

avec des liens de bois, & cou verts 

de peaux de balénes coufues de gros 

nerfs. Ces bateaux portent \7Ïngt hom

mes pour le plus . Leurs voiles font 

:tàites de même que leurs chemifes d'in

tefi:ins de poilfons coufus de plus pe

tits nerfs. Et quoiqu'il n'y ait point 

de fer dans ces bateaux , ils font liez 

avec tant d'adrefiè & de force, qu'ils 

s'engaEent librement deffus en pleine 

mer, & ne fe foucient point des ora

ges. Il n'v a dans leur terre aucune 

bête venimeufe, que des aragnées. Ils 

ont des coufins en grand nombre, qui 

piquent âprement, & leur piq.uure fait 

des élevures difformes· fur le vi!age. 

1s n'ont point d'cau. dQuce , que cel.le 
q_u:t1ls 
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«JU"ils réfervent des n'tges fondues~ 
L'Hiftorien dit que le grand froid qui 
f~rre les veines de la terre, bouche le 
pailage des fources. Ils ont des chiens 
extraordinairement grands, qu'ils attel
lent à leurs traineaux , s'en fervant 
comme on fe fert ailleurs des che· 
vaux. 

C'cft-Ià la fin de cette narration; & 
je ne fais fi le Danois l'a tirée de la Re
lation Angloi{e de Martin Forbisher; ou· 
s'il l'a écnte fur le récit qu'il en a oui. 
faire, à l'exemple de ces anciens D:1nois, 
qui compo{oient fur des vaudevilles les 
hiftoires de leur tems. 

Rr-venons aux Rois de Danem~rc .. 
Chrifi:ian IV. à préfcnt regnant, fil~ ac 
Frédéric II, prit à cœur le Groenland,. 
& fe ré[olut de le trouver, quoique fon1 
pére & fon ayeul l'eufient tenté inutile
ment. Pour réuair dans ce deiT'ein, ilr 
fit venir d'Angleterre un Pilote expert,. 
qui a voit la réputation de connoitre bicn1 
cc~te mer & cette route. Ayant ce Pi
lote, il él{uipa trois b0ns navire~, fou ; 
la conduite de Godtske Lindenau,. Gen· 
ti lhomme Danois, leur Amiral" qui par.:. 
tit du Sundt aux prcmiéres chaleurs, d . 

année x6oj.. Les trois vaiffeaux: '\to-p 6 ,, 
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guérent en fe~ hl~ quelque. tems-,; mais: 
quand le Cap1tame Angl01s fut a la bau· 
teur qu'il cherchoit, il prit la route du 
Sud-Ouefl:, de peur des glaces , & pour 
aborder le Groenland avec moins de rif
que. Le chemin qu'il prit avoit du ra
port à l'ancienne route d'Hlande, que je 
vous ai alléguée,. en ce qu'elle donne . fe 
même avis. L'Amiral Danois , cro
yant que le Capitaine Anglojs ne devait 
pas prendre cette route du Sud-Oueft,. 
continua ]a fi en ne d1·oit vers le N onl Efr, 
& arriva feul de fon côté en Groenland. 
li n'eut pas plu tot mouîllé l'ancre, que 
quantité de Sauvages, qui l'avaient dé· 
couvert du haut de la rive ou ils étoienf, 
fautérent dans leurs petits bateaux, & le 
vinrent voir dans fon vaiflèau. Il _les 
reçut avec grande Joye, & leur préfen
ta du bon vin à boire; mais les Sauvages 
Je trouvérent amer, & firent la mine en 
le buvant. Ils virent de la graiife de ba
léne, ils en demandérent, & on leur en 
verfa de grands pots, qu'ils vidérentavec 
plaifir & avidité. Ces barbares avaient 
porté des peaux de renards, d,.ours, de 
veaux marins, & un grand. nombre de 
cornes, (que le D~ulOlS nom.me précieu-
es,) en piéces )t bouts, & tronçons, 

· -- 'lu'il 
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qu'1ls troquérent avec des aiguilles, des 
couteaux, des miroirs, des agraffes, & 
autres femblables vetilles, que les Danois 
a voient étallées. Il fe moquaient de l'or 
& de l'argent monoyez qu'on leur offroit, 
& témoignaient au contraire une paffion 
extrême pour des ouvrages d'acier; car 
ils l'aimaient fur toutes chofes, & don·· 
noient pour en avoir, ce qu'ils a voient 
de plus cher, leurs arcs, leurs fléches, 
leurs bateaux, leurs rames: quand ils 
n'a voient rien plus à donner, ils fe dé
pouilloicnt, & dmmoient jufqu'à la 
chemife. Gotske Lindenaudemeura 3· 
je urs à cette rade, & la Chonique ne dit 
point qu'il y mit pied à terre. Il n'ofa 
pas, fans doute, bazarder une defcentc, 
ni expofer le petit nombre de fes gens à 
la multitude incomparablement plus 
grande des Sauvages de cette contrée. 
11 leva l'ancre, & partit le quatriéme 
jour; mais avant partir, il retint deux 
Sauvages dans fon vaiflèau, qui firent 
tant d'efforts pour fe défaire des mains 
des Danois, & s'élancer dans la mer, 
qu'il fa lut les lier pour les arrêter. Ceux 
qui éwi.ent à terre, voyant garroter & 
en1mener leurs compatriotes, jettérent 
~s cris horribles, & un nombre épou .. 

P 1 v.ln .. 
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vantable de pierres & de fléches contre 

les Danois, qui leur lâchérent un coup 

de canon, & les écartérent. L' L-\mi

ral ret ou rn~ {eul en l)a nemarc, cam

me il était arrivé feul à l'endroit qu'il 

avait abordé. 
Le Capitaine Ang1ois fuivide l'autre· 

navire D.1nois, entra dans le Groenland, 

comme dit le même Hiftorien, à l'extrê

mité de la terre qui répond au Couchant; 

& cette extrêmité ne peut être que le 

Cap Faruel. Auffi eft.il certain qu'il 

entra dans le Golfe Davis, & côtoya la 

terre de l'Ell: de ce Golfe. Il découvrit 

quantité de bons ports, de beaux pays, 

& grandes plaines verdoyantes. Les 

Sauvages de cette contrée négaciérent 

avec lui, comme ceux de l'autre a voient 

négocié avec Gotske Lindenau: mais ils 

témaignérent plus de défiance, car ils 

n'avaient pas plutot reçu ce qu'ils tro

quaient avec les Danois, qu'ils s'en fu· 

yaient à leurs bateaux, comme s'ils l'ruf.. 

fent dérobé, ou que l'on eût couru après 

eux. Les Danois eurent envie de met

tre pied à terre à quelqu'un de ces 

ports, & s'armérent pour cela. Le pays 

leur parut affez beau à l'endroit ou ils 

defrendirent, mais fablonneux & pi er-
. - . - -- - - - JeUX. 
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reux, comme celui de Norvégue. Ils 
jugérent par les fumées de la terre qu'il 
y a voit des mines de fouffi·e, & trouvé
rent grand nombre de pierres de mine 
d'argent, qu'ils portérent en Danernarc, 
où l'on tira du cenr pefant de pierre vingt 
fix onces d'argent. Ce Capitaine An
glais, qui trouva tant de beaux ports 
tout le long de cette côte, leur donna 
des noms Danois, & en fit une carte,. 
avant de partir. Il fit prendre <]Uffi qua
tre Sauvages des mieux faits que les Da
nois purent attraper , & l'un de ces qua
tre devint fi enragé de fe voir pris, que 
les Danois ne le pouvant trainer, l'aifom
mérent à coups de crofiès de moufquets, 
ce qui intimida les autres trois qui fui vi
rent volontairement. Il fe forma en 
même tems un corps de Sauvages, pour 
vanger la tnort de l'un , & pour ra voir 
les autres. lis coupérent chemin aux 
Danois, pour livrer combat fur le port, 
& les empêcher de s'embarquer: mais 
les Danois firent une décharge de rnouf
quets & de canon fi a propos , que les 
Sauvages, étonnez du bruit & du feu, 
s'enfuirent çà & là, & laifférent le p~f .. 
fage libre aux Danois·, qui remontérent 
~ur leurs vaiifcaux, levérent l'ancre , & 
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retournérent en Danemarc, avec fes trois· 

Sauvages qu'ils préfentérent au Roi leur· 

maitre, qui les trouva beaucoup mieux 

faits, plus polis, & diférens en mœurs, 

lang:1ge & habits, de ceux de Gotske 

L;ndenau. 
Le Roi de Danemarc , fatisfait de ce 

premier voyage, fe réfolut au fecond i 

& renvoya l'année d'après 16o6. le mê

me Gotsfœ Lindenau, avec cinq bons 

vaiifeaux, en Groenland. Cet Amiral 

partit du Sunt le 8. jour du mois de Mai, 

& mena avec lui }es trois Sauvages que 

le Capitaine Anglois avoit pris dans le 

Golfe de Davis, pour lui fervir de gui• 

. des & d'interprétes. Ces pauvres inn o-.. 

cens témoignérent une joye fans pareille 

de leur retour en leur pays. Un d'eux 

mourut de maladie en pleine mer, & fUt 

jetté hors de bord. Gotske Lindenau 

tint la route de l'Amérique, que le Ca-.. 

pitaine Anglais a voit tenue, qui eft cel

le du Sud Oueft & du Golfe de Da vis, 

par le Cap Faruel. Un de ces cinq na. 

vire, s'égara par les brouillards, & les 

quatre arrivérent en Groenland, le 3· 

d'Aout. A la premiére rade où les Da

nois moui11érent l'ancre , les Sauvages 

arurent en gra~~ ~~~~!~ fu~ ~e r
ivag~,. 

ma1 
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mais ne voulurent point trafiquer ; & 
comme ils témoignérent de fe défier 
des Danois , de même les Danois ne 
voulurent point {e fier à eux, ce qui les 
obligea de monter plus haut. lls trou
vérent là un port plus beau que le pre-r 
mier, tnais des Sauvages d'auffi mau• 
Yaife humeur que les autres, car ils re
gardaient les Danois avec défiance, & 
dans le de !fein de les combattre, en cas 
qu'ils voulufiènt mettre pied à terre. Les 
Danois qui ne voulurent point auffi fe 
fier à eux , ni bazarder une defcente, 
allérent plus loin , & comme ils rafoient 
la côte, & que les Sauvages côtoyaient 
auffi avec leurs petits bateaux, les Da .. 
nois iurprirent à diverfes fois, & mené· 
rent- à leur bord fix de ces Sauvages, 
avec leurs bateaux & les petits éqmpa
ges qui étoient dedans. Les Danois 
ayant enfuite mouillé l~ancre à une troi
fiémerade, un valetdeGotskeLindenau, 
fold:.1t hardi &: entreprenant , pria in-
l:amment fon maitre de lui permettre de 

dekendre icul , pour reconnoitre ces 
Sauvages. Il lui dit qu'il tâcherait, 
ou de ]es apprivoifer par les marchandi
fes qu'il leur porteroit , ou de fe fauver, 
en cas qu'ils euifent quelque mauvais 

ddfein 
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defl"ein contre lui. Le maitre fe Iaiflâ 
vaincre par l'importunité de fon valet. 
Mais le valet eut à peine mis pied à 
terre, qu'il fut faifi , tué & mis en pié
ces par les Sauvages, qui fe retirérent 
après cette aétion, & fe mirent à cou
vert du canon des Danois. Les cou· 
teaux & les épées de ces Sauvages font 
faites des cornes, ou des dents de ces 
poilfons que l'on apelle Unicornes, é
moulues & aiguifées avec des pierres; & 
ces épées ne tranchent pas moins, que 
fi elles étoicnt de fer & d'acier. Gotske 
Lindenau voyant qu'il n'y avoit rien à 

faire pour lui en ce"pays-là, fit voile vers 
le Danemarc, & un de fes prifonniers 
Groenlandais eut tant de regret de quit
ter fon pas, qu'il fe jetta de defefpoîr 
dans la mer & fe noya. Les Danois trou
vérent en revenant le cinquiéme navire 
qm 'étoit égaré en allant; mais ils ne 
furent que cinq jours enfemble, car une 
tempête qui fe leva les écarta tous cinq,, 
&. ils ne purent fe rejoindre qu'un mois. 

après que l'orage eut fini. ils arrivé
rent à Copenhague, après avoir e.O:uyé 
bien du péril, le 5. jour d'OB:obre fu i· 

vant. 
· Le Roi de D-1nema.rc entreprit le troi

fiéme 



tiu Grotn14nà. 139 fiéme & dernier voyage qu'il ait fait faire en Groenland, avec dL ux grands vaiffeaux, fous le commandement d'un Capitaine de Holftein, nommé Kar/1ert Richkartltjm , à qui il donna des MariDiers de Norvégue & d'Iflande, pour lui fervir de guides. La Chronigucdit que ce Capitaine partit du Sunt le 12.. du mois de Mai , fans marquer l'année 9ue je n'ai jamais pu favoir. Le huitiemc jour du mois de Juin fuivant il découvrit les pointes des montagnes de Groenland, mais il ne put aborder la terre, à cau fe des glaces qui y étaient attachées , & qui s'étendaient bien avant dans la mer. 1l y avoit fur ces glaces d'autre~ glaces amoncelées, qui fembloient de grands rochers. Et la Chronique remarque en cet endroit qu'il y a des anné< s que les glaces de Groenland ne fe fon· dent point en été. Le Holfteino!s fut contraint de revenir fans rien fa 1re; & cc qui l'obligea enc.ore plus à cela fut • que fon fecond navire s'était écarté du fien, dans une tempête qui les avoit fé. p:u-ez, & qu'il étoit feullorsqu'il aborda les glaces. Le Roi de Danemarc reçut fes excufes, & l'impoffibilité qu'il al .. légua. 

Vous 
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Vous 1nc dem::tnderez ce que font de

venus les quatre premiers s~uv,lges' & 

les cinq derniers, qui étaient r!;.ftez des 

deux premiers voyages. Je vous en fe. 

rai ici une petite hiftoire; & vous dirai, 

ManGeur, que le Roi de Danemarc 

établit ~s Perfonncs , qui eu rent un 

foin particulier de les nourrir & d~ les 

garder; de telle forte néanmoins qu'ils 

avoient la liberté d'aller par tout où ils 

voulaient. On les nourrifiàit de lait, 

de beurre , & de fromage , de chair~ 

crues, & de poitfons cruds, de la mê

me façon qu'ils vi voient en leur pays; 

parcequ'ils ne fe pouvoient accoutumer 

à notre pain & à nos viandes cuittes, 

1noins encore au vin, & qu'ils ne bu· 

voient quoi que ce foit de fi bon cœur, 

que de grands traits d'huile ou de 

graifie de baléne. Ils tournoient fou

vent la tête ver~ le Nord, & {oupi

roient avec tant d'amour pour leur pa"' 

trie , que leur garde étant relâchée, 

ceux qui fe purent faifir de leurs pe

tits bateaux & de leurs rames , {e mi

rent en mer pour en hazarder le trajet. 

Mais un orage, qui les {urp-rit à dix 

ou douze lieues du Sund , les rejctta 

ftu les côtes de Schonen, où des Paj'-
. fans 
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fans 1es prirent , & ]es ramenérent à Copenhague. Cela obligea leurs gardes à les obferver avec plus de foin, & leur donner moins de liberté. Mais ils devenaient malades., & mouroient de 
langueur. 

ll en reftoit cinq en vie & fains , lorsqu'un Ambaffadeur d'Efpagne arriva en Danemarc. Le Roi de Danemarc, pour le divertir, lui fit voir ces Sau .. 
v ages, & lui donna le paffetems de l'exercice de leurs petits bateaux fur la mer. Pour bien comprendre la forme ou la façon de ces bateaux , re· préfentez vous, Monfieur, une navette de tifferan , l€>ngue de dix ou douze piez , faite de côtes de baléne larges & épaiffes à peu près d'un doigt, couverte defiùs & de1Tous, comme les bâtons d'ua para fol, de peaux de chiens ou de veaux marins , coufues de nerfs. Cette machine efi: ouverte en rond par le milieu, de la largeur d'un homme à l'endroit des flancs, & elle s'étrécit en poin· te par les deux bouts, à proportion de ce qu'elle efi: greffe par le milieu. La forc & l'adreffe de fà ftruéture confi{. 

te aux deux bouts, où ces cô:es d ~ ba léne k nt jointes & liées enfemble, à l'ou-
ver-
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vertu re, qui eft le cercle de defiùs, à Ja 
circonférence duquel toutes ce lles de 
de.ffus fe vont rendre, & au demi cer
cle de deffous, qui eft attaché au cer
cle de defiùs, comme une anfe renver
Œe à fon panier. Figurez vous que 
les côtes de dcf'ous & celles des côtez 
paf1ent par le demi cercle, ou y abou
t illènt; & que tout eft fi bien lié, fi 
biea couru' & fi bien tèndu' que le ba
teau peut fouœnir, par fa légéreté & 
par l'adreffe dont il eft compoié , les 
effort~ d'un orage en pleine mer. Les 
Sauvages s'afloient au fond de ces ba
teaux , par l'ouverture d'en haut, les 
picz tendus vers l'un ou l'autre des 
deux bouts; ils bouchent cette ou ver .. 
ture avec le bas de leurs camifoles, fai
tes de peaux de chiens ou de veaux ma
rins, qu'ils fang lent par deffus; fe fer· 
rent les poignets des manches, s'embe .. 
guinent, fe brident avec des coëffes at• 
tachées au bout de leurs camifoles; de 
telle forte qu'encore que l'orage les rcn
verfe dans la mer, ( comme il arrive 
aflèz fouvent) l'eau,ne fauroit entrer par au• 
cun endroit, ni de leurs bateaux , ni de leurs 
habits. Us remontent toujours fur.l'eau,& fe 
üuvent d'une tempête beaucoup mieux 

que 
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que s'ils étoient dans un grand v ire. IIi ne fe fervent que d'une petite ra .. me, de cinq à fix piez de long, platte & large par les deux bouts, d'un de. 
mi pié ou environ: ils l'empoignent avec les deux mains, par le milieu, qui eft 
rond. Elle leur fert de contrepoids , 
pour les tenir en équilibre, & de dou· 
ble rame, pour nager des deux côtez. 
Ce n'dl: pas fans raifon que j'ai comparé 
ces bateaux à des navettes, car les navet
tes, qui partent de la main des ti.llèrans 
les plus adroits , ne glifiènt pas plus 
vite fur le métier, que ces bateaux glif
fent fur l'eau maniez avec ces rames, par l'adrdfe des Sauvages. L' AmbJffadeur d'Efpagne fut ravi de voir faire cet exer
cice aux cinq Sauvages du Roi de Da
nemarc. Ils fe croifoient , & s'entre
lafioient avec tant d'adrdlè, que pas un d'eux ne {e touchoit. Le Roi voulut 
éprouver la vitdlè d'un de ces petits ba· teaux , contre une chaloupe , équipée de iLize bons rameurs; mais la chalou· pe eut de la peine à fuivre le bateau. 
L' Ambafiàdeur envoya une fomme d'ar .. 
gent a chaque s~mvage en particulier' & chacun d't:ux e'llploya fon argent à 
e faire habilkr a la lJanoire. Il y en 

eut 
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eut qui mirent de grandes plumes a 
leurs chapeaux, fe bottérent & éperon .. 
nérent , & firent dire au Roi de Dane .. 
marc qu'ils le vouloient iervir à che· 
val. 

Cette belle humeur ne leur dura pas 
longtcms, car ils retombérent dans leur 
tnélancolie ordinaire; & comme ils ne 
fongcoient qu'aux moyens de retourner 
en Groenland, deux de ceux qui s'é
taient mis en mer, & que l'orage a voit 
rejettez en Sc bonen, que l'on foupçon
noit moins que les ~utres , en ce que 
l'on ne croyoit pas qu'ifs fe duflènt 
expofer une feconde fois au péril qu'ils 
a voient couru, fe faifirent de leurs ba
teaux , & regagnérent le Nord. On 
courut après, & ils furent joints près de 
l'embouchure de la mer; mais on n'en 
put attraper qu'un , l'autre fe fauva , 
c'efi: à dire fe perdit; car il n'y a pas 
d'aparence qu'il 1oit jamais arrivé en 
Groenland. On a voit remarqué de ce-
1ui-ci, qu'il pleurait toutes les fois qu'il 
voyait un en•"ant au col de fa mére, 
ou de fa nourrice. On jugeait par là 
qu'tl était marié, & qu'tl regrettait fa 
f(. mme & fes en fans. Ceux qui étaient 
retenus à Copenhague , furent refièrrez 

plus 



aN GroenlamJ. l·i; vlus étroitement que de coutume ; ce qui ne fit qu'accroitre le defir qu'ils avoient de revoir leur patrie, & le defefpoir d'y retourner jamais. Deux moururent de regret, les deux autres vécurent dix ou douze ans en Da. nemarc, après ]a mort de leurs compagnons. Les Danois firent ce qu'ils pu--rent pour leur p~rfuader de vivre, & leur donnérent à entendre qu'ils feraient traittez parmi eux comme leurs amis & leurs compatriotes; ce qu'ils feignaient de gouter en quelque fàçon. On tâcha de les faire Chrétiens, mais ils ne purent jamais a prendre la langue Dan01fe; & la Foi étant de l'ouïe, il fut impoffible de leur faire comprendre nos miitére's. Ceu,: qui prenoient garde de plus près à leurs ~étions , . leur voyoient fouvent lever les yeux au cie1, & adorer le Soleil levanr. L.,un d'eux mourut de ma adie a Kolding en Tr1tland, pout nvoir pêché des perles en hiver. Vous noterez, ManGeur , que les moules de Danemarc font pleines d . femence de perles imparfaites, & que ceux qui en an gent, ne trouvent prefque autre chafe que de cette forte de gravier fous les -dents. On pêche de ces moules en abon-"làm. 1. q.. ·&c1nc 
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dance dans la riviére de Kolding. l1 y 
en a qui 0nt des perles fines, quantité 
de petites, -&quelques unes d'affez grof-

.~fes, & rondes. Ce Groenlandais a voit 
fait connaître que l'on pêchait des per· 

, les en fon pays, & qu'tl était expert en 
cette pêche. Le Gouverneur de Kol
ding le mena avec lui dans fon gouver
nement , & lui donna de quoi s'exercer 
dans la riviére qui porte des perles. Le 

-Sauvage y réuŒt à merveille , car il 
alloit fous l'eau comme un poi!Ion, &; 
n'en revenait point fans moules qui cuf. 
fent des perles fines.Ce Gouverneur fe per
fuada que, fi cela continuait, il mefureroit 
bientot ]es perles au boiifeau. Mais ion 
~vi di té lui fit perdre fon efpérance, par
ceque l'hivrr Je fm·prit, & que ne fe 
voulant ras donner la patience d'atendre 
que l'Eté fût revenu, pour continuer fa 
pêche, il envoyait ce pauvre Sauvage à 
l'eau comme un barbet , & le fatfoit 
plonger fi fouvent dans lesglaçons,qu'il 
en mourut. Son camarade ne fe put con
foler de cette perte. 11 trouva moyen, 
aux premiers beaux jours du prin tems, 
d'avoir par adreilè un de fes petits ba. 
teaux : s'étant mis dedans, il paffa le 
Sundt, avant que Pon fe fût aperçu de 
fa fuite. 11 fut fui vi en diligence, mais 

corn-



du Groenfllncl. 147 comme il a voit le devant, 6n ne le put atteindre qu'à 30. ou 40. lieues avant dans la mer. On lui fit entendre par fignes qu'il n'auro~t jamais fu trouver le Groenland, & qu'infailliblement il auroit été englouti des vagues. Il répon. dit par Gpnes q~~il auroi~ fuivi la c?tc: de N orvegue , Jûfques a une certame hauteur, d'où il aurait pris la traverfe, -& fe ferait conduit par -les étoiles vers . fon pays. ~ ~tant ·de retour à Copen· hague, il tomba en langueur, & mourut. Voila quelle a été la fin de tous ces malheureux Groenlandais. Ils étaient tels que je vous ai dépeint les Lappons, de petite taille, & quarre'l ; forti peflore & armis, bazanez, camus, & comme tels ils avaient les lévres groffcs & relevées. 'Leurs bateaux, leurs rames, leurs arcs, leurs fléches , leurs frond l s, & leurs habits , font dem~urez en Danemarc. Nous avons vu à Copenh:1gue deux de ces bateaux avec leurs rames; l'un chez Mr. W orrnius, & l'autre chez l'hôte de Monfieur l' Ambafiadeur. Leurs habits faits de peaux de chiens & de veaux: marins, leurs chemifcs d'intefi:i ns de po iffons, & une de leurs camiioles faite de reaux d'oi!taux' avec leurs plumes de - Q 2, ·d·. 
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diver!es couleu rs, font gardez dans le 

cabinet de Mr. W ormius , avec leurs 
arcs , leurs fléches , leurs frondes, leurs 

çouteaux, leurs épées , & les javelots 

dont ils fe fervent à la pêche, armez, 

de même que leurs fléches, de cornes ou 

de dents aiguifées. Nous y avons vu 

un Calendrier Groenlandais, compofé 

de z;. ou 30. petits fu reaux, attachez à 
une com·roye de peau de mouton, qui 

n'dl: à l'ufàge de qui que ce {oit, que 
des originaires Groenlandais. 

Le Roi de Danemarc reb.Mté n'en
voya pius au Groenland. Mais des 
Marchans de Copenhague entreprirent 

cette navigation, & formé rent une Com

pagnie, qui fubGfte encore fous le nom 
de Compttgnie du Groenltmd, dans laquelle 

ils engagérent des perfonnes de condition. 

Cette Compagnie y envoya deux navi
res en l'année 1636. Ces navires allérent 

daas le golfe de Davis, &: à cette partie 

du Groenland nouveau, qui eft: iur la 
côte de ce golfe. lb n'eurent pas mouil. 

lé l'ancre, que huit Sauvages allérent à 
eux, avec leurs petits bateaux. Ils é
taient fur le tillac, où les Danois d'un 

côté a voient étalé leurs couteaux, leurs 

miroirs, leurs aiguilles, &c., & les Sau-
vages 
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·aacs de l'au re, leurs peaux de renards, de

0

chiens, & de veaux marins, &'quantité de cornes, que l' n apelle de Li· cornes: lorsque, fans autre ddfein, un coup de canon fut tiré du vaifieau, pour quelque famé qui fe buvoit. Les Sauvages épouvantez du bruit & de la fecouflè, coururent aux bords du navi:·e, qui d'un côté, qui de l'autre, & s'élancérent dans a mer, où ils ne levérc1t la tête qu'à deux ou trois cens pas du vaiileau. Le3 Danois fw·pris firent fignc à es Sauvages qu'ils rcvinfiènt, & les al1ùrérent qu'on ne leur ferait aucun mal; ce que· les s~uvages crurent. Ils revinrent donc au n:avire, m1is feulement après qu'ils furent revenus ùe la peur, qu'ils ne vi ... rent plus de fumée, .et que l'air fe fut remis dans fa premiére tranquillité. Voici~ leur façon de négocier. lls choiGHtnt ce qui leur plait d~ns les rnarchandife8 étrangéres, & en font un blot. Ils font un autre blot dc~t marchandifcs qu'ils veulent donner, pPur celles qu'1ls ont chaifics; & les uns & les autres ajoutent à ces blot> , ou en Ôtent, JUfques à ce qu'ils fo yent d'accord. P ndant que les Danois trafiquoient avec ces Sauvages, ceux·ci \"irent de kuF navire UO de ces roifions 
:a·· 
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~ cornes, couché fur l'herbe du riva. 

ge, où·le retour de la marée l'a voit lai!

ié. On tient que c'eft la coutume des 

veaux .marins de fe retirer fur l'herbe, 

· . que ces poHions, qui font comme de 

grands bœufs marins, ont cette coutu

me auffi. L-es Sauvages fe jettérent: en . 

foule fur ce poiffon, le tuérent, & mi- _ 

rent en piéces fa corne , ou fa dent, 

qu'ils vendirent fur l'heure même aux 

Danois. Ce poifion , qui eft hors de 

défenfe fur terre, eft extrêmement dan

gereux en mer. .. Il e{l: à la baléne, ce 

que le rinoceros eft à l'éléphant. Il fe 

bat contre elle . ., &;/ la perce avec fa . 

dent, qui lui {ert de lance. On dit 

qu'il en a heurté des navires avec tant de 

force, qu'ils fe font ouverts, &.ont cou-. 

lé a fonds. 
Mais ut~ commerce de bagatelles n'é· 

toit pas le principal fu jet quj a voit obli

gé les Danois à ce voyage. Le Pilote 

qui les conduifoit avoit reconnu un ri

vage fur cette côte, dont le fable étoit 

de la couleur & de la pefanteur de l'or. 

Il courut en diligenc~ à ce rivage, & 

ayant rempli fon vaifieau de ce {able 

préten·1u or , il dit à fes compagnons 

q\l'ils é~oient tous riches, & fit voile en . 
Da ne-
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Danemarc. !\1onGeur le Grand. Mai .. 
tre du Royaume, chef de la Compagnie 
de Groenland, & qui l'av oh principa
lement formée pour reconnoitrc cc 
Pays & 5'Y établir, s'il étoit poffible, 
fut étonné d'un retour fi promt. Le 
Pilote échauffé lui dit pour raifon qu'il 
avoit une n1ontagne d'or dans fon vaif
feau. Mais il avoit à faire à un homme · 
qui n'dt pas de légérc croyance. Il fe 
fit aporh.r de ce fable, & l'ayant fait 
examiner par les orfévres de Copcnha• 
gue, ces orfévres n'en furent tirer pas 
un feul petit grain d~or. MonGeur le 
Grand-Maitre, . outré de ce que cc pau- -

re Pilote s'étoit lai!ré dupper, & pour 
f1ire voir qu'il n~y a voit nulle part, lui 
commanda de s'en retourner au Sundt, 
où éroit fon vaifleau, d\:n ln· er 1 'ancre, 
& de fe mettre en pleine mer B:l

1tique, 
pour y enfevelir & lon or & fa folie , 
afin qu'il ne fûr jama1s parlé de l'un ni 
de l'autre. Le P1lote fut contraint d'o· 
béir, & foit qu'il crût avoir jet té· tout 
fon bien dans la mer, ou qu'1l fe vît dé
chu des efpérances qu'il avait concues, 
il efi: certain qu'il mourut bientot ;près 
de l'un ou de l'autre dép lai Gr. M )fl• 
fieur le Grand· Maitre n'cil: pas à fe re• 

Q 4 s cntir 
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pen tir fur l'~rticle de ce Pilote; car il' 
tn'a dit que l'on a trouvé depuis dans , 
les miniéres de Norvégue du fable pa
reil à celui de Groenland, dont je viens
de v0us parler ; & qu'un orfévre inteili
g~nt en a tiré de très bon or & en 
quantité, à proportion du fable. Le 
Grand-Maitre fut porté à cette préçipi
tation par l'ignorance des autres orfévres, 
qui n'auraie-nt pas plus tiré de l'or de la 
matiére même d'où il fe tire dans· le Pé
rou, que de ce fable. C'eft le dernier 
voyage qui, a été fait au Groenland nou~
veau; & c'dl de ce voyage que fut a
porté le grand bout de corne, que le Méo
decin du Czar dit être une dent de poif
!.on. L'hôte de: M01lfieur 1'1\mbafladeur
à Copenhague, qui eft de cette Co m ... 
pngnie, nous a fait voir cette piéce t . 

qu'il eftime fix mille.rifdalles. Les Da"'
nois, avant que de partir du Groenland~·· 
av oient retenu & attaché deux, Sauvages 
dans leur vaifleau, pour les mener en 
Danemarc. Ils les déliérent ·en . pleine 
mer; & ces . enragez amoureux de leur 
patrie, fe voyant libres, fe jettérent dans· 
la mer, pour retourner à la nage en leur 
IJlys. IL y a de l'aparence qu'Ils fe font 

noyc.t 
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nbyez en chemin , car ils en étoient trop 
éloignez. 

Je vous ai écrit julques ici tout ce · 
que j'ai pu aprcndre de l'un & de l'au. 
tre Groenland • dn vieux & du nou
veau. Du vieux, que les Norvégiens 
ont habité; du nouveau, que les Nor
végiens, les Danois, & les Anglois ont 
découvert en cherchant le vieux. Les · 
paflàges du trajLt d'lflande au vieux 
Groen land ont é:é vraifemblablement 
bouchez par les glaces , que les vents . 
rudes & impétueux du Nord-Eftont cha{: 
fées & accumulées dans · cette manche. 
Si bien que les Matelots, qüi · n'ont pu · 
tenir cette ancienne route, ont été con
traints de iuivre celle qui les a menez au : 
Cap Faruel & au Golfe de Davis; dont 
le rivage qui répond au Levant, eH: ce 
que l'o 1 apelle, NomxarJ Groenland. Or 
i1 eft croyable que les anciens paffages 
d'lflande en Groenland ont été bouchez, 
puifque ]a route en a été perdue. · Et la ~· 
Chronique Hhndoiic, que je vous ai ra-· 
portée ci deflus, nous en donne une pre -
ve plus certaine, au chapitre de certe na- · 
v igation, où il cft écrit que l'on trou-· · 
ve à moitié chemin d'Hlande en Grocn
:a 1d, Gundebiurne Skeer, qui font de pe ~. 

Q f · tite-
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ti tes Iles de rochers, fe mées dans cette 
mer, & habitées par des ours, où les 
glaces fe font vrai{emblablement arrêtées, .. 
& fi fort attachées, que le Soleil ne les 
ayant pu fondre , elles s'y font, par fuc
ceffion de tems, comme pétrifiées; de _ 
forte que ce chemin ayant été fermé, 
la communication que l'on avoit avec 
le vieux Groenland, a été fermée au ffi: 
d'où vient que l'on n'en n pu avoir 
depuis aucunes nouvelles, ni ·favoir ce 
que font devenus les pauvres Norvé· 
giens qui l'ont habité. Il y a de l'a
parence que la pefte noire , qui ravagea , 
le Nord environ l'an 1348 ; & qui leur 
fut portée infailliblement de N orvégue, 
les dévora comme les ·autres. Je croi
rais prefque que Gotske Lindenau, qu i 
dans fon premier voyage tint, comme je 
vous l'ai dit, la route au Nord- Eil, a .. 
voit abordé le vieux Groenland ; & je , 
me perfuadero~s de mêrne que les deux 
Sauvages qu'il an1ena de cet endroit, 
étoienf defcendus de ces anciens N orvé
giens . dont nous rech~? t:chons les reftes. 
Mais plufieurs, perfonnes qui lc:s ont vus 
à .Copenhague, m'ont afiùré que ni ceux
tti,...,ni ceux qui turent amenez du Golfe 
de Davis, quoique différ~ns entre eux: 

. ' 8ç~' 
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& de langage & de mœurs, n)a \roi en pourtant aucun ra port pour le même langage & les mœu r~, aux Danois & aux Norvégiens ; & que le langage de ces Sauvages éroit fi différent de celui de notre continent, que les Danois & les Norvégiens n'y pouvaient rien du tout comprendre. La Chronique Danoife remarque au ffi que les trois Sluvages que le Pilote Anglais amena du Golfe de Davis parlaient fi vite ou plutot bredowlloient fi fort, qu'ils ne prononçaient rien di!l:inétement, que ces deux mots, Oxa indechtl, dont on n'a jamais fu la fignification. Il eft certain que ce que nous apellons le vieux Groenland , n,a été qu'une petite partie de toute cette 
gr~mde Terre Septentrionale , que je ~ous ai decrite, & que c'était la côte 1~ plus voifine de l'Hlande. Les Norvégiens, qui l'ont habitée, ne fe font pas {Dgàgez dans la terre; non plu6 qu ceux qui ont découvert le nouv:eau Groen .. land, qui n'en ont pour ainii dire effieuré que les ports & les rivages, & , comme vous l'avez p~ remarquer , ne fe font prefque pas bazardez d'y mettre pied à terre. Monfieur le Grand-Maitre de Danemarc m'a dit que les Danois du 

Q 6 dernier · 
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dernier voyage de Groenland, en 1 6 3·6.; . 
s'étant informez par Ggnes des Groen
landais, avec . lefquels ils trafiquérent, . 
s~il y avoit des hommes faits comme 
eux, au dela des n1ontagnes qu'ils vo- . 
-,oient dans la terre , à .dix ou douze · 
lieues de me-r; ces Sauvag~s leur a voient 
de même répondu par Ggnes qu'il fe 
trouvoit plus d'hommes au dtlà de ces· 
montagnes, que de cheveux fur leurs· 
têtes; que c'étaient de grands hommes, 
qui a voient de grands arcs· &· de gran·· 
des fléches ·, & qu'ils . tuaient tous ... 
ceux qui s'aprochoient d'eux. Or ces 
bommes, non plus que la terre qu'ils; 
habitent, n'ont jamais été ·connus de 
qui que ce foit , dont l'hifroire foit· 
v-enue! à . notre ·connoifiance; & tout: 
le Groenbnd efl, comme je vous l'ai' 
déja .. dit, bns .comparai fon plus grand1 

que· œ que· les Norvégiens , les Da-; 
nois,. & : le(: Angl?is en . ont décou-.' .. 
w~r~ \. 
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J. E ME SU 1 S engagé dès l'entrée · de ce difcours , à vous faire voir deux chofes. La premiére, qu'il n'el! pas confrant que le Groenland foit continent avec l'AGe, du côté de la Tar .. tarie. La feconde, qu'il foit continent avec l'Amérique. A l'égard du premier article, je vous dirai, que l'on n'a tu encore percer les glaces de la Nova Zembla, pour fa voir s'il y a un pa'fiage par la, dans la mer du Levant; & que ce paffage a été tenté inutilement jufques ici par les Mariniers les plus déterminez dont nous ayons oui parler. Cette navigation, qui a rebuté les meilleurs Pilotes du Nord, a limité leurs courfi:s au Spitsberg, que les Danois comptent entre les terres du Groenland; où fè fait la grande pêche des balénes, & où nos Bafques & les Hollandais font des voyages tous les ans; Il dl: nécefraire de vous dire ici ce que Monfieur le GrandMaitre de Danemarc m'a apris de cette terre & de cette mer. Il ne s'eft pas contenté de me· le dire de vive voix il m',a fait ·la grace de me l'écrire. Void 
Q7 don ~ 
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donc le raport que lui en fit un Gentil
homme Efpagnol, nommé Leonin , Na
turalifl:e fava nt & curieux, que le Grand
Maitre a voit à {on fer vice, & qu'il en
voya en Spitsberg, pour lui dire à fon 
retour ce qu'il en aurait vu & découvert. 
Ce pays efr au 78. degré d'élévation, 
& no-nmé très juil:ement Spitsberg, à 
caure des montagnes aig~es dont il eil: 
couvert. Ces montagnes font campo
fées de graviers, & de certaines pierres 
d'ardoife grife , entafiées les unes iur 
les autres. Elles fe forment de ces pe
tites pierres & de ce gravier, que les 
vents amoncellent, ou que les vapeurs 
élévent. Elles croifiènt à vue d'œil, 
& les Matelots en découvrent tous les 
ans de nouvelles Leonin , s'étant en
gagé allèz avant dans la terre, ne trou
va que de ces montagnes aigues, & des 
rênes qui paiffoient. Il tut néanmoins 
étonné de voir tout au haut d'une de ces 
n1ontagnes, & à une lieue de la mer, 
un petit mât de navire, qui a voit une 
poulie attachée à un de fes bouts ; 
ayant démandé aux Matelots qu'il avait 
menez avec lui, qui a voit porté là ce 
mât, ils lui répondirent qu'ils n'ten fa· 
voient rien, & -qu'ils l'avoient toujours 

vu 
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vu là. Il eft croyable que la mer avait paCfé autrefois près de cette montagne, &: que c'était un refte de ']Uelque vteux naufrage. · On y trouve des prairies, mais l'herbe y efi: fi courte, qu'à peine la peut on apercevoir hors de la terre, ou hors des pierres; car à proprement parler ; cette terre n'a point de terre, mais de petites p1erres; entre Id quelles, & cette petite herbe croît une forte de n1ouflè, femblable à celle qui croît fur les arbres de nos clrmats, dont les Rénes de ce pays là {e nourri1fent, & qui les engraifiè ft bien, que ~onfieur le Grana-Maitre s'en e!l: fait aporter qui avaient quatre doigts de lard. Ce pays cft inhabité, & inhabitable, à cau fe du froid. Car bien que le Soleil ne s'y couche point pendant quatre mois , & que; durant Gx femaines il ne s'abaiffe que jufques à trois aunes de l'horifon; ( fuivant la facon de parler Danoife, conforme à la me.(ure du ciel dans Virgile) c'eft à dire encore qu'à minuit de ce pays. là, le Soleil durant fix fe naines ne s'a .. proche, comme en fe couchant, que d'en~ viron neuf a onze degrez & demi de l'hon fon: cependant ]e froid y e!l: plus igu, plus 1~ Soleil eft dair & étin- , 

celan 3 , 
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celant. La rai fon en e1l:, que l'air y·efl: alors" 

plus fubtil, & par conféquent plus froid. 

On ne peut durer fur tout près de ces' 

montagnes qui n'ont nu11e·foltdité; par;. 

cequ'il en fort une vapeur ft froide, que 

l'on eft gelé pour peu que l'on y de

meure. Et poul' fe garentir de cette ri .. 

gucur, il vaut encore mieux fe mettre 

en lieu que le Soleil reg:1rde de tous cô

tez. Il y· a quantité d'ours dans cette 

contrée,. mais ils font rous blancs, & 

beaucoup plus aquatiques que terreflres, 

On en trouve en pleine mer nageant, 

& grimpant {ur de grandes piéces de 

glace. Monfteur le Grand- Maitre en 

a fait venir de vivans, & les a nourris a· 

Copenh1gue. ~and il vuuloit donner 

du divertiflement à fes amis, il s'allait 

promener fur la mer, & Jaifoit fauter· 

ces ours dans quelque endroit fablon • 

ncux , alfez profond, mais affez · clair, 

pour être vus au travers de l'eau. H 

m'a dit que c'était un plaiGr fingu lier de 

voir jouer ces animaux ·au fonds de la 

mer, durant l'efp-ace de deux ou trois 

heures ; & qu'ils y auraient demeuré 

des jours entiers· t'ms incommodité, fi' 

on ne les eût retirez par les cordes 8ë 

les chai nes ou ils écoierK attachez.· La 
mer .... · 
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mer de Spitsberg porte quantité de ba· lénes. On en prend de deux cens piez de long, & de groffeur proportionnée a la longueur. Les médiocres font de cent trente, & de 160. picz. Elles n'ont point de dents. Quand on ouvre ces vaftes corps, on n'y trouve qu'en 4 

vinDn dix ou douze poignées de petites aragnées noires , qui naiflènt de l'atr corrompu de cette mer; & quelque peu d'herbe verte rejettée du fonds de l'éau. 11 y a de Paparence que ces balénes ne vivent ni de cette herbe, ni de ces ara .. guées , mais de l'cau de la mer, qui produit l'herbe & les aragnées. Cette· mer eil: quelquefois fi couverte de cette forte. d'infeétes , qu'elle en e{l: toute noi-re; & c'eft un figne infaillible pour le~· pêcheurs, que la pêche fera bonne ; carles balénes fuivent l'eau qui engendre· cette pefte. On prend alors de fi gran· des balénes, & en G grand nombre, que les matelots ne pouvant emporter tou• tes les graifiès qu'1ls ont fondues, iont con• traints d'en laiffer à terre, qu'tls vien• nent charger l'année d'après. Vous no-erez , MonGeur, que rien ne fe corrompt dans cette terre. Les morts qur y. 1ont enleve lis depuis trente ans, font 
c .. 
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encore au ffi beau x & au ffi entiers, qu'ii:;- · 
l'étaient lorsqu'Ils rendaient l'e!prit. On 
ya bâti depuis longtems quelques huttes, 
pour y cuire ]es graifiès de balénes; mais 
e11es font tout comme lorsqu'elles furent 
bâties, & le bois dont elles font faites , efl: 
:tu ffi {ain,qu'ill'étoit le jour qu'il fut coupé 
de l'arbre. En un mot le5 morts fe por ent 
bien dans ces Pays Septentrionaux, mais les 
vivans y deviennent mal~des: témoin le 
pauvre Leonin, qui rl vint de ce voya
ge perdus de froid, & qui en mourut 
quelque tems après Les oifeaux que 
cette contrée produir, font tous oifeaux 
de mer, & il n'y en a pas un qui vi
ve fur terre. ll y a quantitédecanards, 
& beaucoup d'autres efpéces de volatiles, 
qui nous. font inconnues. MonGeur le 
Gr~nd-Ma'itre de Danemarc , n'ayant 
pu avoir de ces oifeaux vivans, en a 
fait a porter de morts à Copenhague. Ils 
reflemblent du b~c & des plumes à des · 
perroquets , & des piez à des canards. 
Ceux qui prennent de ces oifeaux, a Où
rent qu'ils ont un chant très doux & 
très agréable; & que quand ils chan
tent tous en{emble > il fe forme de leur 
ramage un concert mélodieux fur mer. 

Le.s Matelots qui vont en Spi ev berg, 
· pour 
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pour la pêche des halé nes, y arrivent a:u 
mois de T uillet, & en partent vers la rn 1-
Aout. Les glaces les empêcheraient d'y 
entrer avant le mois de Juillet, & d'en 
fortir s'ils partaient plus tard que la mi
Aout. On trouve dans cette mer des 
monceaux prodigieu~ de g1aces, (paiflës 
de foixante , foixante dix , & quatre
vingts braflès; 

...- Qfl tt tantùm 'Vertice nd auras 

.dërias ,quantùm radiee adTartara tend11nt. 

car il y a des lieux dans cette mer, où 
elle eft glacée depuis le fonds jufques au 
haut; & il s'àmafiè fur ce haut des mon• 
ceaux de g1ace, au ffi élevez par deffus la 
mer, que la mer efl: profonde au de flous •. 
Ces glaces font claires & luifantcs corn· -
me du verre. Ce qui rend la na vi· 
gation de cette mer périlleufe , c'eft 
qu'1l y a des coUI·ans bizarres en des 
endroits , où les glaces fe fondent en uu moment, & {e reprennent en même tems. 

Ne trouvons pas étrange après cela 
de ne pouvoir déterminer rien de certain 
fur notre premier doute, ni aGurer que 
le Groenlan,d ioit ou ne foit pas conti· 

en 
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nent avec 1' Aue & la Tart~u·ie. La aïf ... -
tance qu'il y a de nos mtrs à ces mers 
glacées; l'incertitude de trouver les gla .. 
ces fondues ; les grands orages qui fe 
f?rment fur ces eaux glacées; l'inexpé
rlence dts routes; les deferts que l'on y 
trouve; & , ce qui eft de plus incom· 
mode, nul fecours à efpére;, & nulle 
retraite dans ces defcrts: toutes ces dif
ficulrez, accumuléesenfemble, s'opofcnt 
aux deilèins des curieux, t:,'{ leur êtent 
les moyens de découvrir ce qu'1ls recher
chent. Les mêmes difficultez, & pJr 
conféqurnt les mêmes· incertitudes, fe 
rencontrent pour l'autre doute. Nous 
ne fauïions réfoudrc que le Groenland 
fait ou ne foit pas continent avec l' Amé..; 
rique. C'eft cc que je prétens vous faire 
voir, par la Relation du C1pitaine Da· 
nois Jean Mtmck, qui te nt~, comme je 
vous ai dit, un pallàge dans k Levant 
du côté du Nord-Oueft, entre l'Améri
que & le Groenland Je ne m'écarte
rai p .s de mon fu jet, en mettant ici cet• 
te Relation; car, outre qu'elle efl: cliver· 
ti !lame, elle regarde le Groenla-nd & les 
lies adjacentes. 

Le ltoi de Danemarc , aujourd'hui 
tgnant , commanda à Munck d'aller 

cher· 
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'tbercher un pafiàge pour les Indes Orien ... . talcs, par le détroit.& la mer qui féparcnt l'Amérique du Groenland. U Anglois, nommé Hudzon, a voit découvert ce détroit & cette mer quelque tems auparavant, ayant le même de.ffein; mais il fe perdit dans cette navigation, & l'on n'a jamais fu comment. Il eft certain que 5'il eut dans cette occafion l'audace d'Icare, fes plumes fe gelérent, plu tot qu'elles ne fe fondirent, dans cette hardie entreprife. Son avanture eut ceci de commun avec celle d'Icare, que ce dét1"oit & cette mer portérent depuis le nom de Détroit de H11dzon & de Mer de Hudzon. Munck. partit du Sundt pour ce voyage le 16. de Mai 1619 , avecdeuxvaifièauxque le Roi de Danernarc lui avoit donnez. Il y avoir 48. hommes fur le plus grand vaifieau, & 16. fur le plus petit qui étoit une fregatte. Il arriva le 2.0. de Juin fuivant au cap nommé Faruel, en langage Da· nois, comme qui diroit le cap V ale en latin, & le cap tl' Adie11 ou de Bon ~·oyagt en François. On l'a nommé fans doute ain fi, parceque ceux qui vont au delà de ce cap, iemblent paffer dans un autre monde, & prendre un long congé de leu_rs 

am1s 
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amis. Le Cap Faruel eft, comme je qu 

vous l'ai dit, à 6o,..~ degrez d'élévation, d 

fur un pays de montagnes couvertes de · a 

néges & de glaces. Il feroit mal aifé de à 

repréfenter fa figure, à caufe de ces né- 1 

ges & de ces glaces qui varierit; & à 
cau fe de leur blancheur, qui éblouit les 

yeux. Le Capitaine Munk étant à ce 

·cap prit la route de l'Oueft au Nord, 

pour entrer dans le détroit de Hudzon, 

& trouva quantité de glaces, qù'il évita, 

parcequ'il étoit en pleine mer. Il con
feille à ceux qui feront ce voyage, de 

ne s'engager pas trop en cet endroit vers 

l'Oueft, à cau fe des glaces & des cou

rans, qui font impétueux aux côtes de l'A· 

mérique. Il raconte que la nuit du hui

tiéme Juillet étant {ur cette mer, il fit 

un brouillard fi épais & un fi grand 

'froid, que les cordages de fon navire fu

rent cou verts de longs glaçons fi ferrez 

& ft durs, qu'ils ne s'en pou voient fer

·vir pour la maneuvre. Il ajoute que 

le lendemain , depuis les trois heures 

après midi jufques au Soleil couchant, 

il fic un chaud fi ardent , qu'ils fu-

rent contraints de fe mettre tous en 
chemife. 

Il entra dans le détroit de Hudzon, c 
qu'li 
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tlr1 Groenland. 1~7 qu'il nomma DétrtJit ChriPitm, du nom du Roi de Danernarc fun maitre , & aborda le dix-feptiérne du même mois à une Ile, qui eit fur la côte de Groenland. Ceux qù'il envoya pour reconnaître cette lie , lui raportérent qu'ils avaient bien vu des traces d'hommes, mais qu'ils n'avoient point trouvé d'hom.~ mes : mais ils rencontrérent le lendemain matin une troupe de Sauvages, qui, furpris de l'abord des Danois, couru-. rent en defordre cacher les armes qu'ils portaient derriére un monceau de pier .. res , alfez près du lieu où ils étoienr.· -Ils s'avancérent après cela, & rendirent gracieufement le ialut que les Danoia leur a voient fait; obfervant néanmoiœ foigneufement de fe tenir toujours entre les Danois , & l'endroit où les armes étaient cachées. Mais les Danois firent fi bien en les tournant & les amufant, qu'ils gagnérent la montjoye , où ils trouvérent un monceau d'arcs , de car. quois, & de fléches. Alors les Sauva• ges defolez conjurérent les Danois, par des fignes de priére & de foumiffion~ de leur vouloir rendre ce qu'ils leur a voient pris. Ils faifoient entendre par ces geftes qu'ils ne vivaient que de la · chafiè; 
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cha!fe, que ces armes les faifoient vi
vre, & qu'ils donneraient leurs h:tbits 
·pour les ravoir. Les Danois émus de 
compaffion les leur rendirent , & les 
Sauvages fe jettérent à leurs genoux , 
pour les remercier de tant de grace. 
La courtoiGe des Danois à l'égard de 
ces Sauvages ne s'arrêta pJs là, ilsdé· 
pliérent leurs marchandifes, & leur fi· 
rent préfent de pluGeurs bagatelles, que 
les Sauvages admirérent , & qu'ils re
çurent avec joye. En échange, ils 
donnérent aux Danois plufieurs fortes 
d'oifeaux , & du lard de divers poil
fons. Un d'eux ayant jetté les yeux 
fur un miroir, & s'y étant aperçu, fut 
·fi furpris de fe voir, qu'il prit le miroir, 
·le 1nit dans fon fein, & s'enfuit: mais 
les Danois n'en firent que rire, & ne 
·rirent pas moins de ce que tous les 
autres Sauvages coururent embt affer un 
Danois leur compagnon de voyage, & 
lui firent mille ca.refiès , comme s'ils 
l'avaient connu de longtems; parcequ'il 
avoir les cheveux noirs, qu'il étoit ca· 
mus & bazané, en un mot, qu'ji leur 
reifembloit. Munck partit de cette lie 
·]e jour d'après, qui était le dix·neuvié
mc de J u-illct ; ayant fait voile pour 

co~~ 
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continuer fa route, il fut contraint de relâcher à cau fe des glaces, & de fe re· tirer dans le même port ; où, quelque foin qu'il pût a porter, il ne revit aucun 1 nfulaire. Les Danois trou voient des filets étendus le long du rivage, & y :machoient des couteaux, des miroirs, & autres bagatelles propres aux Sauvages; mais pas un ne revint, foit qu'Ils euflènt peur des Danois, ou qu'il leur fût expreŒ~ment défendu par quelque 

cïpéce de Juge, ou de Gouverneur ,d'avoir commerce avec eux. Munck ne pouvant trouver d'hommes, prit grand nombre de Rênes dans cette Jle, qu'il a pella Reit~fsmdt, c'e{t à dire Golfe des. l{énes, & nomma le Port où il aborda de fon nom, 1r1rmckenes. Cette Ile eft à 6 r. degré & 20. minutes d'élévation. l l y arbora le nom & les armes du Roi de Danemarc fon maitre, & en partit le vingt deuxiéme de Juillet. Mais il cfTuya•des orages fi violens, k les glaces les hcurtérent fi rudement , qu'à peine fe put il {auver le vingt huitiéme du même mois entre deux 1les, où après avoir jetté toutes fcs ancres, il amarra fes vaiffeaux à terre, tant l'orage étoit impétueux dans le port même. Le re-. Tom. !. R to~tC 
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tour de la marée laifioit les Danois ~ 
fee fur les vafes, & le reflux qui venoit 
avec beaucoup de rapidité, leur ra par
toit tant de glaces , qu'ils éraient en 
au ffi grand danger de périr là, qu'en 
cp leine mer ' . s'ils n'y euffent pourvu 
avec grand foin & bien de la peine. Il 
y avoit entre ces Iles une grande piéce 
de glace, épaifie de vingt deux brafles, 
qui fe détacha des terres, & fe fendit 
en deux. Ces deux piéces tombérent des. 
deux côtez au fonds de la mer, & cau
férent une fi grande tempête en tombant, 
que peu s'en fallut qu'une de leurs 
ch,,loupes ne fût fubmergée des vagues. 
lls ne virent point d'hommes d;ms CêS 

deux Iles , mais des traces & des mar
.ques évidentrs qu'il y en avoir, ou qu'il 
y en avait eu. Ils y trouvércnt des 
minéraux, & entre autres, quantité de 
talc, dont ils remplirent quelques ton
neaux. Près de ces deux Iles , il y 
en avoit d'autres qui toutes étoient a. 
paremment habitées, mais que les Da
nois ne purent aborder , parceque les 
avenues étaient inacceŒbles & fi fau· 
vages , qu'ils n'en avaient jamais vu 
de pareilles. Ces Iles lont à -62. de
grez & 20. minutes, & à cinquante 

lieues 
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lieues avant dans le détroit Chrill:ian, 
ou de Hudfon. Le Capitaine Munck 
a pella le Golfe , ou détroit, où il a• 
borda , Harefunt, c'ef\: à dire , Golfe, 
ou détroit des liévres; a caufe des lié
vres qu'il trouva en grande quantité dans 
cette Ile. Il y arbora le Cbrifliantts Q.gar
tt~s du ll..oi de Danemarc, qu'ils om ac
coutumé de repréfcnter de cette forte 
C4. 11 partit de ces lies le neuviéme 
d'Aout, & fit voile vers l'Ouef\:.Sud
Oueft , avec un vent de Nord-Oueft. 
Le dixiéme il aborda la côte du détroit 
Chriftian, qui e!l: la côte de l' Améri
que. Etant forti de là, il trou va une 
grande Ile, du côté du N ord-Oueft , qu'il apella Sneeuland, c'eil: à dire, l'Ile 
des néges, parcequ'elle étoit couverte de 
néges. Le vingt1éme d'Aout il prit fon 
cours de l'Ou~it au Nord; Et alors, 
dit le Relateur, je tenois ma vraye route, fous l'élévation de foixante deux degrez & 
vingt minutes. Mais les brouillards étaient fi grands, qu'ils ne voyaient point de terre; Quoique, dit-il, la largtur dts 
détroit Chriflian ne fût en cet endroit que 
tle feize lieues. Ce qui n0us fait croire qu'il eft plus large en d'autres endroits. 
Il entra du détroit dans la mer de Hud-

Fl ~ zon, 
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zon , dont il changea le nom, comme 
n l'a voit changé au détroit' & lui en 
donna deux aulieu d'un. Jl apellaMa· 
re nQvtun la partie de cette mer qui re
garde l'Amérique , & Mare Chrijlianu'IJ 
celle qui regarde le Groenland. Il tint 
tant qu'il put la route de l'Oueft-Nord
Ouefr, julque~ à ce qu'il eût atteint foi
xante trois degrcz & vingt minutes d'é
lévation ; où les glaces l'arrêtérent, & 
l'obligérent d'hiverner à la côte de Groen
land, à un Port qu'il nomma Munckens 
Winterhaven, ( c'eft à dire, le port d'hi4 
ver de Munck ) & il a pella toute la 
contrée NottVt4tl Danemarc. 11 ne re· 
marque point dans fa Relation quanti
té de lieux, par lefquels il paffa en 
-arrivant à ce port , parcequ'il dit en 

· avoir fait une carte, à laquelle il ren
voye le Leéteur. Il ne fait mention 
que de deux Iles de la mer · Chriftia
ne, qu'il nomme les /lu Sœurs; & 
d'une autre plus conGdérable, qui eft 
vers la mer nouvelle, qu'il apelle Di
xes Oeuland. Il donne avis à ceux qui 
navigéront dans le détroit Chriftian, 
-de tenir le plus qu'ils pourront le mi
lieu du détroit, à €aufe des cou rans ra
pides & contraires qui ie trouvent à 

l'une 
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l'une & l'autre de fes côtes , par les 
reflux opofez des deux mers Océane & 
Chriftiane , dont lrs glaces extraordi • 
nairement épaiffes, s'entreheurtent avec 
une telle force , que les vaiffeaux qui 
fe trouvent entre deux y font bri1è~ 
fans rémiffion. 11 dit que le reflux de 
la mer Chriftiane efi: réglé de cinq en 
cinq heures, & que fes marées fui vent 
le cours de la Lune. 

Munck arriva le feptiémede Septem
bre à Munckenes Winterbaven, où il fe 
refit , lui, & Ies gens. 11 retira fes 
vaifi'eaux quelques jours après, & les 
mit à couvert du choc des glaces ,dans 
un port proche du premier, où il les 
répara du mieux qu'il put. Ses com
pagnons pourvurent fur toutes chofes 
à fe bien loger, pour fe garentir du 
mauvais tems, & de, l'hiver qui les a• 
voit furpris. Ce port faifoit l'embou. 
chu re d'une riviére, qui n'étoit pas en. 
core glacée au mois d'ûél:obre, quoi
que la mer fût prife en plufieurs en. 
droits. Munck ra porte que le 7. de 
ce mojs là il monta fur une chaloupe 
pour reconnoitre cette riviére, & qu'il 
ne put y avancer qu'environ une lieue 
& demie, à caufe des cailloux qui la 

R 3 bou-
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bouc~oient. N'ayant pu trouver de 

paffage par ]a riviére, i 1 prit une par

tie de fes gens , & marcha trois ou 

quatre lieues avant dans la teue, pour 

chercher des hommes; mais il ne ren

contra qui que ce fût; Revenant par 

n autre chemin, il trouva une pierre 

élevée & afièz hrge, fur laquelle étoit 

peinre une image qui repréfentoit le 

Diable avec fes griffes & fes cornes. 

11 y a voit près de cette pierre une pla .. 

ce quarée, de huit piez en tout fens, 

environnée de pierres plus petites. 11 

remarqua à l'un des cô:ez de ce quar· 

ré une Mont- joye de petits cailloux 

plats, & de la mouife d'arbre mêlée 

iarmi. Il y avait de l'autre côté du 

quarré une pierre plate, mife en forme 

d'Aurel fur deux autres pierres; &fur 

cet Autel, trois petits charbons, croi

fez l'un fur l'autre. Mais quoique le 

Capitaine Munck ne vît perfonne en 

chemin, cependant il rencontrait en 

pluficurs endroits de femblables Autels, 

;&vec des charbons po fel ddfus, com

me les précédens , & par tout où il 

rencontrait de ces Autels, il y trou

voit des traces d'hommes: d'où il con· 

jeéturoit que lps habitans de cettecon· 
trée 
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trée s'aifembloient à ces Autels , pour 
facrifier, & qu'ils facrifioient au feu, 
ou avec du feu. ll voyoit de plus que 
par tout où 11 y avo1t de ces traces , 
J'hommes, on y trouvoit des os ron
gez, & conjctturoit de là auŒ que c'é
tment peut-être les têtes des bêtes facri · 
fiées , que les Sauvages avoient man- 
gées à Je ur façon, c'dt à dire, crues & 
déchirées, comme les chiens lps déc hi--· 
rent. Il remarquoit en paffant au tra
vers des bois, quantité d'arbres coupez, . 
~vec des inftrumens de fer & d'acier. Il · 
trouvoit outre cela des chiens bridez, , 
ou emmuzelez, a\'ec des liens de bois . . 
Et ce qui le confirmait plus que tout 
dans la croyance que ce pays avoit fc:s 
ha bi tans, c'eft qu'il voyoit des marques 
des tentes qui avoient été dreffées en di
vers endroits, & qu'il trou voit aux mê
mes lieux des . piéces de peaux d'ours , 
de loups ,de cerfs, de chévres, de chiens, 
& de veaux marins, qui a voient fervi de 
couverture à ces tentes. Ces ~upks vi
voient âparernment comme les Scyt 1es, 
& campoient à la facon des Lappons. 

Les Danois, huttcz & étaolis dans 
leur quartier d'hiver, firent grande pro
viii n de bois pour fe chauft~r, & de 

1~ 4 ve· 
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venaifon pour fe nourrir. Munck tu1 
le premier un ours-- blanc, que lui & 
fes compagnons mangérent , & il dit 
expreffément qu'ils s'en trouvércnr fort 
bien. Ils tuérent quantité de liévres, 
de perdrix , & d'autres oifeaux, qu'tl 
ne nomme pas , mais qu'il dit être fort 
communs en Norvégue. 11 dit auili qu'ifs 
prirent quatre renards noirs, & quel
ques Jables , qui eft le nom que l'on 
donne par tout le Nord aux martres 
zibelines. 

Les Danois virent au ciel de ce pays
là des chofes qui ne fe voyent pas fi com
munément au ciel de Danemarc. La 
Relation dit que le vingt feptiéme de 
Novembre il parut trois Soleils dif
tinétement formez dans le ciel, & re
marque en même tems que l'air de 
cette contrée dl fort groffier. Il en 
parut deux non moins diftinéh le 24. 
de Janvier fuivant ; & le 10. de Dé
cembre entre dem(, qui eft le 20. fe
lon notre/ ftile, fur les huit heures du 
foir, il fe fit une éclipfe de Lune. La 
même nuit la Lune fut environnée 
deux heures durant d'un cercle fort 
clair, dans lequel parut une croix ,qui 
coupoit la Lune en quatre. Ce ~é~ 

teore 
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téore fembloit annoncer les maux que 
ces Danois devoient fouffiir , &: leur 
perte prefque totale, comme vous l'al
kz enrendre. 

L'hiver devint fi rude & fi âpre; 
qu'Il fe trouvoit des glaces épaifl"es de 
300. & de 36o. piez. La biére , & 
le vin, même le vin d'Efpagne le plus 
pur, & l'eau de vie la plus forte, fe 
gelérent jufqu'au fond des vaifièaux. 
Le fi·oid, qui romp,)it les cerceaux & 
faifoit crever les tonneaux , laifio:t la 
biére & le vin en confiftence de gla
ce fi dure , qu'il les f.1lloit couper a
vec des haches, pour les f~ire fondre, 
& pour les boire. Si par mégarde on 
avoit oublié le foir de l'eau dans les 
"Vaiffeaux d'étain & de cuivre, on l~s 
trou voit le lenJemain rompus & c~ffez, 
à l'endroit où l'eau s'étoit glacée. Cc't
te rude faifon, qui n'épargnait pas les 
métaux, n'épargnait pas davantage les 
hommes. Les pauvres Danois tombé
rent malades, & la maladie augmenta 
parmi eux avec le froid. Un flux de 
ventre les prenait , & ne les quittoit 
point qu'il tle les eût emportez. Ils 
mouraient les uns après les autres, & 
fi dru, qu'à l'entré~ du moi~ de Mars 

R ; lLur 
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leur Capitaine fut contraint de faire la; 
garde de {a hutte. Cette maladie s'ai
grit, au lieu de s'adoucir, à la venue 
du printems. Elle ébranla les dents
des malades, & ulcéra le dedans de 
leurs bouches: fi bien qu'ils ne pou 4 

voient manger que du pain trempé 
dans de l'eau fondue. Elle attaqua les 
derniers maurans, vers le mois de Mài, 
arec tant de malignité, qu'à tous ces 
maux, il s'y joignit un flux de {ang, & 
des, douleurs fi grandes aux parties.~ 
nerveufes, qu'il fembloit qu'on les pi
quait par tout avec de pointes de cou
teaux.- Ils de!Iechoient à vue d'œil, 
devenaient perclus, livides·, &_noirs, 
par tout le corps, comme fi on les eût 
rouez de coups. Cette maladie eft pro
prement ce que l'on ~pelle Scorbut~ 
mal: connu & fréquent dans routes les 
mers du Nord .. Ceux qui mouroient 
.T1e pouvaient être enfevelis, parcequ 'il 
1e fe trouvait pedonne qui. eùt la for .. 
ce de les porter en terre. Le pain 
manqua aux malades- qui· refl:oient. Ils 
furent contraints . de .. fouiller dans la 
nége ~ où îls trouv.érent une efpécc de 
'1ranboifes , qui les foutenoient & les . 
nourriHoieut en q~~elqu~ façon. Il1es 

m-an~ 
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mangeaient en même tems qu'ils le.s 
cucilloient, & n•en pou voient faire pro· 
viGon, parcequ'clles fe confervoient frai· 
ches fous la nége, & fe flétrifloient pour 
pLu qu'elles en fulfent dehors. La Re
lation marque Je douziéme d'Avril, com-
me un jour confidérable, parcequ'1l plut 
C€ jour la, & qu'il y a voit fe pt mo!s 
qu'il n'avoit plu en ces quartiers. Le 
printems ramena mille forres d'oifc~aux, 
qui n'a voient point paru durànt l'hiver; 
& cc , malades mou rans n'en pou voient 
pr"nJre, à cau fe de leur foiblefiè . Ils 
virent, environ la mi- Mai , des oyes 
Guvages, des cignes , des canards,' & 
un nombrt. infini de petits· oiieaux hu
p~z, des hirondelles, des perdrix, des 
becca iles, d s corbeaux , des faucons, 
& des aig1..:s. .. Iunck lui-même tom
ba mabdc à la fin, comme les autres, 
le qu :~ tr . éme de Juin; & demeura dans 
fa hutte accablé de douleurs, quatre jours 
entiers, fans fort ir & tàns manger. H 
fe réColut a la mort, & fit fon tettament, 
par lequel il priait les Pa !Tans de le vou
loir enfevelir, & de faire renir le Jour
nal qu'il a voit fait de fon voy?. ge au itoi 
de Danenurc fon maitre. Les Ql.!ci(re 
jours p~ifez , 11 fe fentit qudquê. for- -- · R 6 ce, 
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ce, & fortit de fa hutte, pour voir fes 
compagnons , morts , ou vivans. 11 
n'en trouva que deux en vie, de 64. qu'il 
avait menez avec lui. Ces deux pau· 
vres Matelots, r:1vis de joye de revoir 
leur Capitaine debout!) allérent à lui, 
& le menérent près de leur feu, où il 
revint un peu à foi. Ils s'encour~gé
rent l'un l'autre, & fe réfolurent de vi .. 
v re, mais ils ne fa voient de quoi .. Ils 
s'aviférent de gr~tter la nége , & de 
manger l'herbe qu'ils trouvérem defi'ous. 
Ils renconrrérent heureufement de cer
taines racines, qui les nourrirent & for
ti.fiérent de telle forte, _qu'ils furent re
faits en peu de jours. La glace com
mença de fe rompre, (c'était le dix hui
tiéme de Juin,) & ils pêchérent des plyes, 
des truittes, & des fau mons. Leur pê
che & leur chaff~ achevérent de les for
tifier, & le courage qu'ils reprirent, les 
fit réfoudre à effiyer, malgré leur mau
vais état , à repaifer tant de mers & de 
périls, pour arriver en Danemarc. 11 
commença en même tems à faire un peu 
chaud, & il plut , après quoi on vit 
paroitre une telle quantité de mouche· 
1·ons, qu'ils ne fa voient où fe mettre 
pour s'~~ gar~ntir, lls hüfierent leur 

· · grand 
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grand navire , & s'embarquérent dans · 
leur fregate, le feiz.iéme de Juillet. Jls 
firent voile de ce port, où je vous ai 
dit qu'as avoient mis leurs vaiffeaux à 
cou ven des glaces; que Munck a pella 
de fon nom, Jms Munckes bay, c'eft-à
dire, la baye, ouleportdeJeanMunck. 
Il trouva la mer Chriftiane couverte de 
glaçons Botans, où il perdit Ja chalou
pe, & eut même bien de la peine à dé
gager fon vaifièau; car le gouvernail fe 
rompit, & en attendant qu'il fût refait, 
il attacha fon vaiffeau à un rocher de 
glace, qui fuivoit le courant de h mer. 
Il fut délivré de cette glace qui fe fon
dit, & retrouva fa chaloupe dix jours 
après l'avoir perdue. Mais il ne demeu-
ra pas longtcm~ en cet état; car la mer 
redevint glacée, fe fondit bien tot aprèsJ 
& varia loBgtems de cette forte, à fe 
glacer & fe fondre d'un jour à l'autre • 
.L\ la fin il pafia le détroit C hrifiian 
revint au cap Faruel , 8c rentr~ 
dans l'Océan , où il fut accueilli le 
troiGéme de Septembre d'une gran
de tempête, dans laquelle il penfa 
périr: car lui & fes deux matelots 
étoitnt fi las , qu'ils furent con
traints d'abandonner la m'1neuv œ, & 

H. 7 · de 
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de fe rendre à la merci de l'orag~ La ' 
vergue de leur voile fe rompit, & la 
voile fut renverfée dans la mer, , d'où 
ils eurent toutes les peines du monde à 
la ravoir. La tempête fe relâcha pour 
quelqu:?s jours, & leur donna le tems 
d'arriver le 21. de Septembre à un port 
de N orvégue , où ils s'ancrérent avec · 
un feul bout d'ancre qui leur refloit, 
le croyant au defiùs de tout: mais l'o
rage les alla affaillir ce même jour dans · 
ce port · avec tant de furie , qu'ils ne 
furent jamais en plus grand danger de 
le perdre. Us· fe fauvérent par bonheur, 
où les autres périffent: car ils trouvé- -
rent un couvert entre des rochers, d'où 
ils gagnérent la terre, fe refirent, & · 
quelques jours après arrivérent en Da- . 
nemarc , dans leur fregate. Munck . 
rendit compte de fon voyage au Roi, 
qui le reçut comme l'on reçoit une 
perfonne que l'on eroit perdue. 

Il fembloit que ce dût être la fin -
des malheurs de ce Capitaine , mais 
iOn avanture eft bizarre , & mérite 
d~être fue. 11 demeura quelques années . 
en Dânemarc.; où, ~près avoir long
tems penfé aux fautes qu'tl a voit fuites. . 
dan~- -!O!!-yoyage, pat~ l'jgnorance. des ·, 

heu~ .. 
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lieux & des chofes , & faifant réfle· 
xi on {ur la poffibilité de trouver le paf
fage qu'il cherchait par le Nord-Oueft, 
l'envie le prit de refaire ce même voya
ge. Ne le pouvant entreprendre feu), 
il y engagea des Gentilshommes diftin· 
guez & des Bourgeois qualifiez de 
Danemarc, qui tousenfembleformérent 
une Compagnie confidérable, & équi
pérent deux va1fièaux pour ce long cours, 
fous la conduite de Munk. Il avoit 
pourvu à tous les inconvéniens & à tous 
les desordres , qui lui étoient furvenus 
au premier voyage, & il était comme 
fur le point de s'embarquer pour le fe
cond , lorsque le Roi lui demanda le jour 
de fon dép1rt D'un difcours à l'autre 
il lui reprocha que l'équipage avoit péri 
par fa mauvaife conduite, à quoi le Ca
pitaine répondit un peu brufquement ;ce 
qui fâchant le Roi, l'obligea de le pouf· 
fer du bout de fon bâton dans l'eftomac. 
Le C 1pitaine outré de cet aflront, fe re• 
.. ira chez lui, fe mit au lit • 8c mourut 

ix jours après de déplaiGr & de faim. 
Revenons au but de cette longue nar

ration. Il réfulte de ce que je vous ai 
écrit qu'il y a un long & large détroit, 
& un~ vafre mer cnfu te, entre l'A~é· 

nqqc 
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ri que & le Groenland; & que ne là-· 
chant pas où aboutit cette mer, nous ne 

!aurions juger non plus fi le Groenland 

efi: continent avec l'Amérique, ou non. 

Il y a apparence que non, comme je vous 

l'ai déja dit, puisque le Capitaine Munck 

a cru qu'il y avoit un paff"age dans cette 

forte mer pour aller à l'Eft; & qu'il le 

perfuada à quantité de perfonnes quali

fiées de Danemarc, qui a voient fait une 

Compagnie pour découvrir ce paflage. 

Je trouve en même tems l'erreur de 

celui qui a fait des diflertations fur l'ori

ginedes peuples de l'Amérique, qu'il fait 

venir de Groenland, & les premiers ha

bi tans de Groenland du Royaume de 

Norvégue. D'où il conclut que les pre

miers ha bi tans de l'Amérique ont été des 

Norvégiens: & nous l'a prétendu faire 

accroire, par une certaine affinité qu'il 

s'ell: imaginé entre quelques mots Amé·· 

ricains, qui finilfent en lan, & le land 

des Allemans , des Lombards , & des 

Norvégieas; & par le raport de mœurs, 

qu'il prétend entre les Américains & les 

Norvégiens, qu'il prend pour les Alle

mans de Tacite. Vous jugerez, Monueur, 

par la fuite de mon difcours que cet Au

teur s'eft mécompté en t~utes façons. . 
- Fr~-: 
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Premiérement, en ce que les Norvé

giens n'ont pas été les premiers habitans 
du Groenland, comme il parait par la 
Relation que je viens de vous en donner; 
& p:irceque Mr. Wormius, très favant 
dans lesantiquitezdu Nord, bien loin de 
ra porter l'origine cl es peuples de l' Améri • 
que aux peuples de Groenland, croit 
que les S klegringres, habitans originaires 
du Ve_/lrebug de Groenland, étaient ve~ 
nus de l'Amérique. 

Secondement, l'Auteur des diiferta• 
ti ons s'dl: trompé, en ce qu'il y a peu, 
ou point d'aparence, que Je Groenland 
fait continent avec l'Amérique; & que le 
paffage de l'un à l'autre n'a pas été fi 
connu, ni même fi poffible, qu'il fe l'efi: 
imaginé. Il s'eft abufé enfin, en ce que 
je vous ai fait voir qu'il n'y a nulle affi
nité de langage ni de mœurs entre le 
Groenland & la N orvégue; & que s'il 
veut que les Norvégiens ayent commu
niqué leur langue & leurs mœurs aux 
Américains, il faut qu'ils ayent pafle par 
ailleurs que par le Groenland, pour aller 
en Amérique. 

Je pourrais infifl:er davantage fur les 
au~res erreurs du Difiertateur, & leren· 
voyer ~u pays des viGons & des fonge~. 

Ma1s 



1 86 Relation 
Nlais puisqu'il dort de fon dernier fom
meil, lai fions le dermir en repos, & fi
niifons ce Jifcours pour notre commune 
fatisfaB:ion. Je fais confcience d'imerrom
rre le cours de vos élégantes & [avantes 
compofitions, par Ja leéèure d'u'n Ecrit 
qui n'nproche pas du prix de vos excel
lens Ouvrages; & quelque bonté que 
vous ayez pour moi, je ne doute pas que 
vous ne foyez au ffi content d'avo1r ache
vé de lire ma Rdation, que je le fuis d'a
voir achevé de l'écrire, & de vous dire, 

MON SIE.U R, 

De la H~ye le '1. 
Juin 1 16-t<i. 

Votre très humb1e, & 
très affeélionné fervi
teur, 

L A. p Ji y 8. li IUl. 
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LES TROIS NAVIGATIONS 

DE 

MARTIN FROBISHER, 

Pour chercher un paffage :à la 

CHINE ET AtJ JAPON 

PAR LA 

MER GLACIALE, 

En 1 $76. I )77· & 1 s78. 

Efrites à bord du Vaif{eau Je Frobùher, 

TRADUITES DE L'ANGLOIS~ 

M Artin Frobisher, convaincu par 
une expérience de plufieurs 

~nnées de navigation, qu'il y a un che
min plus court par Mer pour fe rendre 
à la Gbine & au Catay, que celui du Cap 

de 
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tle Bonn~ E(perance, communiqua en .. : 
à plufieurs de fes Amis le deflein qu'il 
avoir de chercher une nouvelle route par 
]e Nord. 11 démontra même fur la 
Carte que ce pafiage devoit fe chercher 
par le Nord-Ouefl, & qu'il éto1t vrai
femblable qu'on le trouverait: fur quoi 
il réfolut d'exécuter fon projet, & de 
juftifier à fon retour par des témoigna
ges non recufables les fondemens de fa 
recherche, ou de nerevenirjamais. C'é
tait là fans doute un deflèin bien glorieux: 
mais quot qu'il en foit, & quelque rai. 
fon qu, ûr Frobisher d'efpérer que fa dé
couverte fcroit infaillible, le fucc.ès ne 
répondit pas à fon entreprife. 

Quinze annéei fe pafférent à chercher 
les moyens d'en venir à bout. Il en par
la fouvent à fes intimes Amis & à plu
lieurs Marchands, qui ne firent pas grand 
compte de ce projet. Il s'adrefTa donc 
à la Cour, où l'on fit plus de cas de 
fon de !fein, puifque Milord Comte de 
Warwick ( Ambroife Dudley) le favorifa 
fi bien, qu'il lui fit compter pour cette 
navigation une fomme d'argentaffezcon
fidérable, dont il acheta & équipa deux 
petits bâtimens de 2.0. à 2.;. tonneaux, 
& un autre de 10. tonneaux. Avec cela 

il 
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il fe pourvut de m~nitions . de . bou
che & de tout ce qm pouvott lm être 
néceGaire pour une navigation d'une 
année. 

Le Teudi 7· Juin 1 ;76. nos bâti· 
mens, Je M "che/ co'!lmandé par Rindekly, 
& le Gabritl par Ratcl~ff~ mirent en mer 
avec notre pin :ne' & firent voile vers 
Depfort, ou nous fumes obltgez de mou il ... 
ler , parceque le mât de 1niféne & ]e 
beaupré de notre pinafTe fe rompirent 
au choc d'un gros vaiflèau, qui étoit à 
à la rade, & contre lequel elle donna. 
Sans cet accident nous aurions pu ar
ri ver ce même jour à Greenvicb, où étoit 
alors la Cour. 

Le 8. nous levames l'ancre fur le mi· 
di, & arrivames le même jour à Green
wich, nous fimes plufieurs falves de 
gros canon à l'honneur de la Cour. Sa 
M. nous fit l'honneur de nous fouhaiter 
un bon voyage, & de nous envoyer un 
Gentilhomme à bord. 

Le 9· le Sécretaire Woolry fe rendit à 
bord, & exhorta l'Equipage de la part '( 
de S. M. a être fournis aux ordres des 
Capitaines. En même tems Sa M. nous 
fit fouhaiter un bon fuccès dans l'entre
prife pro~ettée. 

Le 
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Le 1 o. étant a la hauteur de Gra
ve (end, nous pr~mes notre latitude 9ui 
étoit de 5L .. :degrcz 33· minutes. L'ai
man varioir de 1 1 • degrez & demi. 

Le 2.4. à deux heures après midi, 
nous eumes la vue de Fair-Ile qui nous 
demeurait au Nord-Efl. Nous nous tin. 
mes un peu au Sud de l'Ile, & la ran
geatnes au N. O. quart à l'Ottefl. 

Le 2; depuis 4- heures du matin 
jufqu'à 8. nous cumes un frais de N. 

O. quart au N., & fimes I'Ouejl. La 
pointe de l' Eco!Jè nommée Swinborne nous 
demeurant à l'O. S. O., nous filiamesN. 
N. 0. vers FRir- Ile. Nous couru mes 
droit à la pointe Septentionale, & trou
vames aifez près de terre 6o .. 50. 40. 
braffcs d'eau fur un fond de coquillages. 
A demie lieue de l'Ile nous trouvames 
36. bra!fes , & nous avançames pour 
voir de trouver quelque bonne rade à 
1 ,abri des vents Nord-Ouejl. Nous fonda
mes dans la longueur de deux cables de 
la côte, & trouva mes un fond de ra ... 
chers fort fale avec beaucoup d'eau. 
Nous ne jettames point l'ancre, & laif
iàmes notre voile de miféne avec la 
grande voile, jufqu'au retour de la marée. 

Ln 
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La Marée ali oit N. O. & S.E., le vent 
S. E., & l'Ebbe ou le Jufiànt N. O. 

Le 26. nous fil1ames de Fair-Ile à'la 
pointe de Swinborn par un vent forcé du. 
Sud , & primes notre hauteur qui fe 
trouva de )9· D. 46. M., la diftance 
du foleil à no cre zenit étant de 3 7. D. 
Nous avions l'Ile Fowlay à fix lieues O. 
N. O. , & la pointe de Swinborn E. S. 
E. Le Gabriel s'étant ouvert, & de plus 
~yant befoin de faire de l'eau , nous en
trames dans la Baye de s. 7'ronion , & 
mouillames fur 7 brailès bon fond de 
fable. L'embouchure de cette baye a 
17 brafiès d'eau, plus avant 1;., puis 
12. 10. 9· 8., & enfin 7, comme on 
vient de le dire. Cette baye git N. N. 
O. Après que nous eumes bouché la 
v oye d'eau & fait aiguade, nous débou
quames, le foleil étant au N. N. O. &. 
vent, S S. E. Après avoir débouqué, 
nous vira mes à l' Eft par la hauteur de 
Fowlay. On jetta la fonde, & l'on trou
va 50 bra{fts fond de fable mouvant A 
une lieue de là, même profondeur & 
fond de fable blanc mêlé de coquillage~ 
rougeâ res , à la pointe méridionale de 
Fow!ay 
. Le z. 7 le Soleil au Sud, l'Ile F()7.VI~y 

ï 0111. [. s 0. 



1,94 NavigatiotiS 

O. N. O., hauteur f9· D. r6. M. No. 
tre cours par un vent S. S 0 . 0. quart 
au N. Depuis midi jufqu'à 4· b. par un 
beau frais nous fi mes 6 lieues 0. quart 
au N. On jetta la fonde fur 6o braffes 
fond de pierres mêlé de coquillages. 
L'Ile nous demeura à huit lieues à 
l'Eft. 

Le r. Juillet de 4 à 8. h. nous fi
mes 4 lieues à l'Oueil:, Nous eumes 
un vent fort, qui nous empêcha de te· 
nir la mer. Nous fimes 2.. lieues s. O. 

Le j. ]a bou.ffole varia d'un rumb à 
l'Oueft. De 4· h. à 8 du matin nous 
fi mes 6 lieues , de 8 à 1 2.. 4· lieues 0. 

quart au N . 
Le 1 1. nous vi mes étant au s. E le 

Fritjlmtd, ou l' Jjlm1de, à 16 lieues de 
nous O. N. O., paroifiànt une haute 
pointe couverte de neige. Nous étions 
à la hauteur de 6o. D. On fit voile vers 
la terre, & l'on fonda fans trouver fond 
fur 1 f o brafies d'eau. On mit en mer 
la chaloupe, où notre Capitaine fui vi de 
quatre hommes le fit nager vers la terre, 
qui fe trouva inacceilible par la quanrité 
de glaces qui bordaient les côtes: ainû 
il falut retourner à bord. Nous eumes 
peine à éviter les glaces à caufe d'une 

forte 
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:o. forte brume : mais malgré cela on na 
1ar. laiffa pas de faire vingt lieues au S11d- 0, 
un du Jeudi matin à 8. ''· au Vendredi a 
u~ midi. 
tfff! Le 16. le foleil S. E. ~ 33· D. du ze.: 
e!. nit,& en1uite S. S.E. à 40 D. A la plus 

grande hauteur )2.. D. Le compas variait 
alors de deux rumbs & demi à l'Eft. 

~ Le 2.0 nous aperçumes une terre 
haute, à laquelle on donna le nom de 
Qgeens Etijabeth fore/and, ( Cap, ou Pro

. montoire de ta Reine Elizabeth) & courant 
au long de la côte au Nord, nous dé· 
couvrimes une autre pointe avec un gof .. 
fe ou enfoncement, ou peut· être méme 
un détroit entre ces deux Iles. Nous trou-

l~ vames beaucoup de glaces, & tinmes le 
a~ Nord, fans pouvoir venir juiqu'au pré-
u~t tendu détroit, le vent nous étant con-
am traire . 
w Le 2.. r. nous vi mes un continent de 
n glace, & couru mes Oueft, pour évite 
er d'y tomber. 

\~~ Le 26. on vit comme une terre cou• 
rre, verte de glace. Hauteur '62. D. 2... l'il: 

nUrf L e 28 au matin tems fort embrumé, 
ain~ qui s'étant enfuite éclairci nou3 fit voir 
m~ une terre, que nous primes pour la 'rer-
'one ri de Lnbrador, entourée de glaces. Nous 
orte - ·S .z, ·mimes 
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mimes le Cap fur la côte, mais ne trou• 

vant point de fond fur 100 brafTes d'eau, 

(i)n crut que c'était de la glace & non 

une côte. Ainfi ne pouvant prendre ter· 

re, nous remimes le Cap à la mer, par 

QÙ nous év jrames les glaces. 

Le 30. nous aprochames à une lieue 

du rivage, cherchant un havre. La ba

ye fe trouva pleine de glaces, & le Bot, 

s'étant avancé près de la côte a la lon

gueur d'un cable, ne put trouver de fond 

iùr 1 oo brafiès. Nous Gllames au long 

de la côte 0. N. 0. , felon le gifement 

de cette terre. Les courans y font fort 

rapides, & nous jugeam s que l'on pou

voit dériver en avant à la faveur de ces 

courans au moins 3 lieues & demie en 

une heure. Le 31. nous vimes à 4 heu

res du matin, le tems étant fort fera in, 

une terre haute Nord quart à l'Eft de 

nous. Nous courumcs N. E. quart à 

l'EH de cette terre, mais étant plus près 

nous rrouvames que les glaces s'éten

daient le long de la côte au moins de la 

largeur de c1nq lieues. Ce qui nous la 

rendit inacceffible. 
Le 1; Aout calme. On mit la cha .. 

loupe à la mer, & l'on fonda à la diftan

ce d'une grande Ue de glace, a peu près 
de 
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de h longueur de deux ca bles. On trou
va 16 brafies fur un fond pierreux, & 
fondant une feconde fois , cent bralles 
fur· un fond de fable.· 

Le 2.. on fonda à un quart de lieue 
plus loin. On trouva 6o br~fres fur 
un fond ferme, l'ile de glace fe fépar:ll 
en deux piéces avec un fracas fi grand1 

qu'on aurait dit qu'un rocher tombait 
dans la mer. A 4· heures après midi o 
trouva 90 brafiès fond non: , mêlé de 
petites pierres blanches comme des per"" 
les. La marée nous fit dériver vers lat 
côte. 

Le 1 o. notre chaloupe , où était le 
Capitaine a ·.rcc qu~tre hommes , nagea; 
vers une llc gitant à une lieue de la 
grande Ile. Le courant y portait au Su~ .... 
Ouefl. Ils y defcendirent en morte· eau, 
& montérent au haut de l'Ile: mais ''ans. 
la crainte d'être furpris de la brume., ils 
retournérent a bord. 

Le 1 r. hauteur de 6,.,. D-. S. M~. 
Nous entra mes dans le détroit, dont o 
a parlé ci-deifus. 

Le 12.. on fit voile vers une Ile qui' 
fut nom tuée l'lle Gabriel , à • o lieues. 
ae nous, & l'on mouilla dans une baye 
iabloneu(e fur 8 ... braflès d'.eau.. Nous 

S ~\VlOllS J 
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avions la terre à l'O. S. O. Cette mau
vaife baye, à 1 o. lieues de l'Ile Gabriel, 
fut nommée Prior's·Jouml 

Le 14. on leva l'ancre , & l'on alla 
mouiller dans une autre baye fur 8. braf .. 
fes beau fond ~e fable, mêlé d'une terre 
noire. On efpalma le vaiifeau , & l'on 
fit aiguade. 

Le 15. on fit voile du côté de Prior's· 
Bay, ou jotmd. 

Le 16. calme & glaces. En deux 
heures de tems nous fumes pris dans 
les glaces de l'épaifièur d'un quart de 
pouce, bien qu'il fît très beau. 

Le 17.. on leva l'ancre, & l'on vint 
à :fhomas.William-1/e. 

Le 18. courant N. N. O. Nous tom;_ 
hames fous BtJrthards-1/e , ' 1 o lieues 
de :fhomas-WilliallJ, !ur 2. 3 brafiès de bon 
fond. 

Le 19. nu matin le tems & la mer 
étant calmes , notre Chef & un Capi
taine, efcortez de 8. hommes , fe firent 
nager vers la terre, pour voir ft il n'y 
avoit point d'habitans. Etant au plus 
naut de Pile, ils aperçurent lept canots 
du côté oriental nageant vers l'He; fur 
quoi ils rctournérent à bord, & après 
avoir délibéré fur ce qu'on feroit, on 

renvoya 
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renvoya la chaloupe avec cinq hom
mes, pour voir où ces Sauvages iroient. 
On leur fit figne avec un étendard 
blanc, & l'on engagea un des canots 
à fuivre notre chaloupe le long de la 
côte: mais ayant aperçu notre bâtiment, 
ils ramérent au plus vite, pour fe fau
ver à terre. Le Capitaine fautant après 
eux fur Je rivage, en faifit un qu'il me. 
na à bord ; après l'avoir fait boire & 
manger, il le fit remettre à terre. Sur 
qu01 tous les autres, au nombre de 
dix neuf vinrent à notre bord avec 
leurs canots. lls parloient tous un mê
me langage dont nous n'cnt ndimes pas 
un mot, & ils a voient a[ez le même 
air que les 'l'art ares: de grands cheveux 
noirs, le vifàge large, le nez plat , un 
teint bafané. Hommes & femmes é· 
toient vêtus de robes faites de pe~ux 
de chiens marins. Les hommes avaient 
les joues & le tour des oreilles peints 
de rayes bleues. L~urs canots étoient 

. faits de ces mêmes peaux de chiens de; 
mer, mais la quille étoit de bois. Ces 
canots étaient de la grandeur d'une cha
loupe Efpagnole. 

Le 20. on leva l'ancre, pour aller au 
côté orient Ill de l'Ile. Le Chef, notr~ 

S 4 Pilote, 
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Pilote, & quatre hommes allérent a 
terre, 8{ vi'.rent les huttes des Sauvages 
qui ramérent vers notre chaloupe. Nos 
gens en amenérent un à bord , on lui 
donna une fonette & un couteau , & 
après cela le Chevalier Frobishfr ordon• 
na à 5. de nos gens de le mettre à 
terre, jtJr tm rocher & non Jùr le rivagt 
près dr1 refle de la trottpe : en quoi nos 
gens ne lui ayant pas obéi , mal leur 
en prit , car les Sauvages les retinrent 
avec la chaloupe. 

Le 21. nous aprochames de la côte. 
On tira un coup de fauconeau, on 
fonna de ]a trompette, mais tout cela 
fut inutile , & nous n'aprimes rien de 
nos gens. Cette baye fut nommée la 
baye des cinq hommes. ~five Men Bay) 
Nous fortimes de là, & alla mes jetter 
l'ancre fur 1 3· braOès bon fond. Nous 
paffames la nuit à l'ancre , & le len. 
demain au matin nous trouvarnes qu'il 
avait neigé fur le tillac de l'épaifièur 
d'un pied. 

Le 22. au matin· on leva l'ancre, & 
J'on retourna à l'endroit où nous avions 
perdu nos hommes, Nous aperçumes 
1:4· canCJts , dont quelques uns vmrent 
~fiez près de nous .. Mais an ne put rien. 

· aprendre 
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aprendi·e toUchant no~ gens. Nôus fi
Ines fig ne à ces ca flots , & nou11 les· 
invitan.Jes à nous jomdre- en leur mon
trant une fonnette. Cela nous réuffit! 
en· ayant atrapé un avec le Sauvage qui 
étoit dedans, nous .retourna mes à Tho-
mas· William Ile ) où nous pafiàmcs lanuic 
à l'ancre. 

Le 26 on leva l'ancre pour s'én reJ· 
tourn r A mtdi nous écions·à la hauteur·· 
de Tr11mpett- Ile Le 1.:7. à la hauteur · 
de Gu riels Ile , & le ioir à 8 h ures 
noue; n umts être à 10. li ue~ du Cap 
Labrador à notrt 011f'{l f .e 28. route S.' 
E. Le 29. E. S: E. Jou fimc:s 2z. •. 
H:u s. 

Le 1. Septembre· au matin nou~: ct.:.· 
mes la vue Je Friejlmul à 8. l~tu s de' 
nous. L s glaces nous l mpêchérent J'y: ~ 
u,u her. Dn . au 6 un us fi. ,l,eS vo~ · · 
1cs le long de l' !fl .rule, & le màttn à • 
8 h .. ures la parttt. rnéndwnale de l'1.e-t 
nous demeura à 1 o. 1 eu s a l' Efl4 

1 e 7 gro" tems. La tempête jena·un 1 

de nos M itdots du haur du granù mât-> 
dans h mer , mais le balanc~mcnt }u·1 

vatHèau · lui ayant don· .é lè rn 1y q ie · 
fa fir un · ht~ut de la \'erg Je e· nn1t-ro, • 
il eut le bonheur d'être f couru: 

s 5· ~ : 
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Le 2; nous eumes la vue d'Orckney 

une des Orctldes, & le 8. Oél:obre du 
.She/d. Nous Gllames en rangeant la 
côte d' .\ngletere, & vinm~s ancrer à 
Yarmouth, & le jour fuivant à Har· 
'WÎ&b. 

Le Chevalier FrobiJ'htr de retour a 
Londres, on lui demanda quel avantage 
il remportait des Terres découvertes 
au Nord. Il ne put montrer qu'un mor· 
ceau de pierre noire , qu'un Matelot lui 
avait donné à bord. La femme d'un des 
intéreff'ez à cette navigation s'avi[a, & 
peut-être par hazard, de le jetter dans 
le. feu, de l'y laiflèr rougir, & de l'é-
,eindre enfuite dans du vinaigre. On y 
remarqua des veines d'or. Un Orfévre 
en tira même affez, à proportion de la 
pierre. Il n'en fallut pas davantage pour 
fe promettre des merveilles, au ca3 que 
l'on .pût aporter quantité de ces pierres 
npires. L'avidité du gain fit entrer plu
fleurs perfonnes dans le projet de la dé .. 
couverte du pailage , & même il y en 
eut qui follicitérent le privilége pour 
cette navigation , à l'excluGon de tous 
les autres. Enfin l'efpérance du gain , 
plus qu'autre chofe, fit entreprendre une 
fes:onde .n~vigation. 

L.a ~ 
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La Reine Eli{t~beth y· entra dans les 

mêmes vues que Ie3 autres intére1fcz 
dont je viens de parler: à quoi le Com
te de War'lvick & pluGeurs autres Sei
gneurs Anglais contribuérent beaucoup. 
La Reine donna à Frobisher le vaii1èau 
l'Aide, du port de 200 tonneaux & de 
cent hommes d'équipage, outre les bar-
ques le Gabriel & le Michel. On fe 
rmurvut pour fix mois de pro v ifions de 
guerre & de bouche. 

Le 2.;. Mai Frobisher fe rendit à bord .... 
a Blackwet , où nos vai1Teaux étoient 
à l'ancre. 11 fut réfolu de partir au 
premier bon vent. 

Le 21. on alla mouiller à Gravefand. 
Le 27. tout l'équi~age communia des 

mains du Miniftre de Gravefend: le 
foir nous partimes pour Tilbery-bope. 

Le 28. a 9· heures du foir nous ar- · 
rivames à Harwich , & nous y arrêta• 
mes jufqu~au 30. 

Frobisher reçut des lettres du Confeil, 
par lefquelles il lui étoit ordonné ex~ 
preffément de ne point paffir fès ordres~ 

. & fur tout de ne pas a11gmenter Jes équi
pages qui jai (oient en tout 120. bommes. 
Ce qui le porta à congédier plufieurs · 
de fes hommes, qui étaient afiez pro-

S 6 pre~ 
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pres , pour le voyage, mais · p·eu difpo·· 
"fez à fubir les ordtes.-

Le 3·1. nous rémi mes à là voile, &· 
tin mes route · au Nord, rangeant · le~ cô

\ tes d'Angleterre & d'Eco/fr 
· Le 7· Juin nous· parvinmes · au paifa• 
ge de S. M àgnns emre les Iles Orcades; 
Les lies, qui font 3cr. en nombre, gi~ 
fe nt au NrJrd de l'E.coffe dont e11 ~s dé .. 
pendent. OnJes apelle en Angl_ois Orck<~>
'ney. 

1\f ous nous rafr:.1ichim~s aux Orcades~ 
& fimes de l'cau: pluGeurs·de ·nos Sol
dats eurent permiilion d'aller à terre· 
J'our s'y di venir penJant un jour; mars1 
à peine les Infulaires les eurent-Ils a
perçus , qu'l'ls prii·cnt la fuite comme 
s'ils euilènt vu des Ennemis. Notre· 
Lieutenant qui fe nommait George Be(l, 
s'etant avancé tout fcul \'ers, eux , & a
yanf fa·ir arrêter no~ débarqw z, leur fiè· 
entendre qu'Ils étaient A nglois & amis:· 
Sur ,quoi il fe raHùrérent. Ces pauvres< 

~ gens llf'US donnérent pou r de l'argent: 
tf) Ut' ce qu"i'ls. curent. N os P afineurs~ 
décüu vrirent là une mine d'at gent: 

Orckttfy, ]a pt·incipale de' Orcades, git· 
à· 59-r il .. ~o mmutç~ dè a:tt ·ude ;_ eu · 
/' ~:rd} au~ dünat . &> ·à.· fa fi{uation, i l y: 

fait . 
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:Fair grand froid : ccpen hnt il y crr)ît 
fufifamment _9e grains & de fru\ts pour 
l'entr t•en des h1hitans , qu1 d'ai\l·urs 
parotf1ent contens dans leur pa~tvreté •. Lr 
y a h .. aucoup d'à, feaux, dont tls v1vcnt, 
ainfi que d'œufs & de poiflons 1ls· 
mangtnc outre Ct la du pain d' )J g ~ & 
bo1vent ordinairement du la1t de va. 
che Ils ont pourtant de la bierre en 
quelques endroirs Leurs m:lifofls font' 
pauvre & aJfez chetiv~>s , de cailloux
& fans ch mméc-s. Les Infulaires des· 
Orcades {ont greffiers, mais a fables.· our 
leur chaufc1ge ils brulent des mort s de 
terre, d(s tou1 bes, & de la fient~ féche 
de VJche: car le pays efl: fans bms. Ils 
man~uent de cuir , ce qui étoit cuufe 
qu'tls préféroienr d ·s vieux fou1iers & 
des cordes à i'argenr que nous leur 
ofrions pour les provitions qu'tls a
portaient: tant il cft vrai que l'or & 
l'ar!jent io'1t des bit ns fort inuti cs, lors
qu .ls ne t'ont p01s aquérir le né\..d1àire.' 
li ' nous p:nut pou na 1t q 1'1\s f voient· 
fort hi,:n l prix de 1' rge11t 'Anzletnre: 
I:.a Capiralc de l' 1~ s'.,pcll · l{_yr·woy lls 
font de même Rel g1on tUe les Ecojf?is: 
il y a une Abaye à l'Üudt de l'dt qui 

' S;.. T s'ap,el!e 
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s~apelle Saint Magnus, & qui a donné le 
nom au paifage dont j'ai parlé. 

Après nous être pourvus de rafrai
chiffemens pour le voyage, nous fi mes 
voile d'Orckn~y le 8. Juin, & pafiames 
par un bon frais dans la nuit le pa.lfage 
de S. Magntts. Au point du jour nous a
vions déja perdu la terre de vue ; nous 
fillames deux jours O. N. O. Le vent 
s'étant tourné , nous dérivames côté en 
travers. Nous fimes l'Ouefl autant qu'il 
fut poffible , & le vent s'étant encore 
tourné, nous fimes le Nord. 

Nous rencontra mes en ce parage trois 
pêcheurs Anglois revenant d' ljltmde , & 
leur donnames des lettres pour nos amis 
d'Angleterre; Nous croifames ces mers . 
pendant 26 jours' fans découvrir aucu
ne terre, bien que de tems en tems nous 
viffions Roter du bois & même des ar
bres , que nous crumes venir des côtes 
d~ 'Ferre Muve par les courans de l'Ouefl 
qui portaient à l'Eft. On trouve dans · 
ces mers des poiHons & des oifeaux ex
traordinaires , qui vivent fans ·doute de 
ce qu'Ils trouvent dans cette mer, n'y 
ayant aucune terre voifine. 

Nous fimes voiles au bout de 2.0~ 

jours par un vent très favorable , qui 
continua- '" 
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continua pendant 4· jours : le S. Michel 
étant de l'avant fit le fignal par un coup 
de feu , & {erra fes voiles dans la crain
te qu'étant près de terre , comme on 
le foupçonnoit , on ne tombat fur la 
côte pendant la brume· qui était fGrte. 
Nous fimes la même manœuvre. L'eau 
trouble & noiratre nous fit connoitre 
qu'en effet nous n'étions pas loin d'une 
côte. 

Le Chevalier Frobisher envoya Chri
Poflt Hn/1, qui a voit fait le même vo
yage l'année d'auparavant, pour décou
vrir cette terre , dont celui.ci ne put a
procher. TI découvrit feulement plufieurs 
grandes Iles de glace qui paroiifoient 30; 

ou 40. braffes au deffus de l'eau , & 
qui n'étaient pas à 1 2.. lieues du riva
ge fe1on notre efl:ime. · 

Le 4· Juillet le tems s'étant éclair.: 
ci, nous reconnu mes que nous étions à 
la côte méridionale de Friejland , parce
que notre hauteur était de 6o degrez 8c 
demi. 

La terre ou Ile nommée Friejland pa
roit fort haute & brifée. Les monta.: 
gnes y font entiérement couvertes de 
neige, & toutes les côtes de glace, com
me d'un boulevard, en {orte qu'on ne 

fa ur oit 
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Ùturoit les reconnoitre On tient que 
c''efr une 1 Je au ffi. granJe que l'Angle
terre. Q•elques Ecrivains la nomment 
Wefl · Frief/.'Jnc/, peut-êrre patceque cette 
terre eft plus occidentale qu'aucun en
droit dt I'Enrope. Quoi qu'il en folt', 
il' nous ('mhla que le Frù(l/md s'é.en
doit affiz loin au Nurd S'Il faut s'en · 
rnporter ~ la Relanon des dfux fréres 
Vénitiens Ntl'olo & . Antonio Zmi, que 
la t t rn pète p6u ff.1 des côtes d'Irlande en 
Friejland où · tls firent naufrage i1 y a 
deux cens ans, ces deux . avig·ncurs 
ont été Jes prernier~ Européens qUI a
Y nt découvert cette terre, & d- ~nné la 
R~~lation de l'étut ·Je;; lnfiJlaires qui l'~a .. 
b'lrt:nt. On y dlt <.1U'1ls f,nr ~uŒ pons ' 
Ch étien~ qtte nous. Ct.: qu'd y a de 
fûr , . c'eft que nous avons trouvé le gi~· 
femcnt des co~es conforme a ktrrs 1 ar
tes La mer y d )it être poilfon ufê, car· 
allant à la denvt par lë calme, nou' iet
nrm:s la 1i6ne ~ & am.orç·1mes un fort· 
gros pod1o.l nDmmé Hulhbut qu; rour.· 
nit pendant un jour de quoi rn '1 ger à 
tout l'équ;pag~ :_ &· avec cela le r,ouva· 
de fOJ t b;,n gout. 

L-\' ; • Jj , ue~ le b côr~ la fonde ame-· 
p~ une dpéce ·de ·corail blanc, m-P lé Je· 

p titcs ·, 
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petites pierres blanches qui brillaient 
comme du criftal. Ce qui nous fit croi
re que li cette terre étoit bien découver• 
te, on pourrait y trouver quelques ri
ch elfes. tJn n'y vit cependant quoi que 
cc foit qui ait vie , fi non des oifeaux. 
C'eft une cbofe remarquable qu'en ce 
parage on trouve des lles de glace de 
plus de Jemie lieue de tour , extrême
ment élevées , & ql!i vont à 70. ou 
8o. brafies de profondeur dans la mer. 
Toute cette glace qui eft douce s'étott 
peut-être formée d.ms les détroits des 
terres des environs, ou peut-être fous le 
pole, d'bÙ les vents & les cou rans l'a
voient détachée 

Nous ne trouvames aucun de ces 
monceaux de glace d'un gout talé, ni 
même d'un gout {omache. D'où l'on 
reut croire que ce n'était poi11t une eau 
de la mer congelée~ puisqu'elle efl: tou
jours falée, mais l'eau dormante de que ... 
ques lacs , ou quelque eau venant des 
rud]èaux voifins des côtes, ou peut-être 
des néges fondues venant des montagntts, 
ou enfin l'eau de quelques torrens, de· 
riv1éres, &c. Ces rrtaŒ s s'étaient en fuite 
d6tachées, comme je l'ai dit. La vérita· 
b e mer ·ne fe géle point, & je ne croi 

pas 
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pas qu'il y ait de fondement en ce qu"on 
a dit jufqu'à préfent fur les glaces for. 
mées de l'eau de la mer. 

Frobisher prit deux fois la réfolution 
de defcendre à terre, mais en vain , a 
caufe des brouillards épais qui font fré
quens dans ces mers de glace, & qui lui 
faifoient perdre les vaifreaux de vue.; fans 
parler du danger où nous aurions été ex· 
pofez par la quantité de glaces .flottan· 
tes. 

Les travaux de notre pélerinage fur 
ces mers glacées au mois de Juillet, n'a .. 
voient d'autre adouciffement qu'un froid 
extrême, les vents impétueux du Nord, 
la neige, la grêle & les frimats, au lieu 
des fleurs, des fruits & du ramage des 
oifeaux qui font ailleurs les agrémens de 
l'Eté. Cependant nous n'étions qu'à 61. 
D. de latitude, & il eft très vrai que 
plus au Nord, par Ex. à 70. D. Je froid 
n'y eft pas fi grand. 

Après avoir rodé 4· jours & 4· nuits 
autour de Friejland, Frobisher réfolut de 
prendre fa courfe vers le dérroit qui 
porte fon nom. C'eft ce détroit que nous 
avions trouvé l'année d'auparavant , & 
par lequel notre Général avoit cru pou
voir fe rendre dans la mer du Sud. 

Nous 
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Nous e!fuyames entre le Frit/land & 

le détroit un violent orage, dans lequel 
le gouvernail du S. Michel fe rompit. A
près avoir fait environ 50. lieues dans 
le détroit fuivant notre eftime, nous ju· 
geames à propos de ferler nos voiles , 
parceque la mer étoit toujours groffe. 
Le 1 7 nous revimes les barques que 
nous avions perdues de vue. 

Comme nous allions embouquer dans 
le détroit, il nous fembla de le voir fer
mé par un haut rempart de glace , ce 
qui jetta nos équipages dans une grande 
confternation; mais le Général, qui ne 
regardait point au danger dans une af· 
faire où il s'agiffoit des intérêts de la 
Reine & de fa Patrie, franchit deux 
fois le péril à travers les glaces juf
qu'aux. rivages à P Eft & aux Ilets qui 
en font proches, avec deux chaloupes 
deftînées à cette traverfe. Cependalilt on 
laiifa notre vaifièau & les deux bar
ques en pleine mer à cau fe des glaces. 

Pendant que Frobisher cherchoit un 
lieu propre à débarquer, on aperçut 
quelques Naturels du pays, qui fe mi· 
rent à courir & à danfer en faifant des 
cris extraordinaires. 

On tâcha de les attirer par des ca
reifes, 
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relfes, on leur pré(enta des couteaux ~ 
autres bagatelles qu'ils refuférent des 
mains de nos gens. Il falut mettre ce
la fur le rivage, & fe retirer eniuite, 
après quoi ils aportérent d'autres cho
fes en échange au même endroit. A 
la fin deux des plus courageux pofant 
leurs armes , s'avancérent vers le Gé· 
néral , qui , à leur exemple , s'avança 
auffi avec un autre de nos gens, après 
avoir fait arrêter les hommes qui le 
fuivoient. On trouva moyen de fur. 
prendre deuil de ces Sauvages dont un 
s'échapa, & là-defiùs les autres couru
rent à leurs arcs & à leurs fléches, & 
1-evinrent à 1'1mproviil:e fur nos gens , 
fans avoir égard à ceux qui fuivoient. 
Mais malgré cela nous gardames no
tre pri!onnier, les fléchcs des Sauvages 
blefierent pluGeurs de nos gens. 

Pendant que Frobij ber tâchoit de re
connoitre la côte à l'Eft & les,ales des 
environs, notre vaiffeau & les deux bar
ques, évitant de trop prendre le large 
pour ne pas s'éloigner Ju Général, qui 
n'a voit prefque pomt Je viéèuailles avec 
lui dluyérènt une vtolente te.npête 
pendant la nUit dans les glaces. qui 
;ertainement étaient d'une grofièur ~x

trat>r .. 

/ 
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-raordinaire. Il plut à Dieu de nous ai· 
der en nous favorifant par un tems clair, 
.en forte que n0us les voyions venir, & 
que par conféquent nous pouvions é
viter ces glaces énormes. En quatre heu
res de tems il y en eut quatorze qui 
vinrent nous afiaillir, & fi nous avions 
eu le malheur de fuccomber au danger, 
nous aurions perdu par cet accident 
notre Général, le Capitaine & nos meil
leurs Matelots, qui tous étaient à terre 
fans provifions. L'habileté de notre pre
mier Canonier & de deux de nos Pilo
tes, gens d'expérience, nous tira d'affai
re en ce danger, que nous efluyJmes plu
tot que de tenir la mer, & de h zarder 
de perdre notre Chd & le refre de nos 
gens. 

Cette haute terre , que notre Capitai
ne avoir découverte le premier en 1 f76. 
du haut du po·roquet du grand mât, & 
qui fut nommée Ho/ter du nom de celui 
qui commandait alors fur le Gabriel 
ious les ordres de Frobisher, fut nommée 
cette fois-ci North-fore!mzd. 

Nos Rafineurs mirent pied à terre à 
la petite Ile, ou l'on av oit trotl\ é de 1 or 
l'année d'auparavant: ~ ls n'y en u·ou. 
vérent pas cette fots-ct de la grofieur 

d'une 
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d'une noix:. En revanche nos gens en 
1rouvérent beaucoup dans les autres 1 • 
les: fur quoi notre Général fe rendit à 
bord le foir à 10 heures. On fit quel
ques fal ves en figne de réjouifiance pour 
fon arivée , & fes gens aportérent des 
œufs, des oifeaux, & un chevreau dont 
l'équipage fe régala. On reconnut à quel
ques marques qu'il d~voit y avoir eu là 
du monde. 

Il y avoit déja quatre jours que nous 
faifions voile par l'embouchure du dé
troit, lorfque les vents Nord. Ottfjl & 
Ouefl ayant fait une grande ouverture 
dans les glaces, le pail age du détroit 
nous fut entiérement libre le 19. Juil
let. Le 2.0 notre Général & le Capi
taine allérent fonder près de la côte à 
l'Ou~fl, & y trouvérent a flez bon mouil
lage pour le vaiifeau & les deux bar .. 
ques. La baye fut nommée jorkmans
Bay, du nom d'un de nos Pilotes. 

Le même jour , nos bâtimens étant 
ancrez , le Général alla à terre avec 
quelques uns de nos gens. Après avoir 
rendu graces à Dieu de ce qu'il nous 
avo1t confervez, on prit poffilflon dt~ payt 

' âtt nom de la Reine. A près quoi le Gé· 
néral ordonna à tous ceux qui étaient 

- préfen~ 
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préfens au nombre de 40 hommes, d'o. 
béir aux Commandans Fenton & York 
& Il Beft fln Lieutemmt pendant fon ab
fence. Pour lui, il avança deux lieues 
dans le pays, & éleva des monceaux 
de pierres fur les hauteurs, comme une 
marque de poifeffion. Il fit drefler une 
efpéce de colomne fur une montagne 
qui fut nommée le mont Warwick: après 
cela notre Général revint à bord avec 
bonne provifion de cette terre minérale 
où l'on croyait trouver de l'or. En 
revenant il trouva deux cabanes couver
tes de peaux de chiens marins, d'où les 
Sauvages fe fauvérent auffitot vers les 
n1ontagnes. On y laifià quelques baga
telles, des fon nettes & de peti s couteaux, 
avec une lettre, du papier, des plumes 
& de l'ancre, afin que nos gens que les 
Sauvages a voient retenus l'année d'au
paravant ( fuppofant qu'ils etOJent en co~ 
re en vie) pufient en ft&ire ubge , & 
connoitre notre dd.fein. PluGe us de nos 
gens qui allérent encore à terre, trou· 
vérent que les caban s dont on a parlé 
a voient été avancées pres du rivage. 'é
tait f.1.ns doute une précautton des S, u
vages, pour fe fau ver dans leurs can ts, 
au cas qu'ils fe vifiènt pour fui vis iur ter-

re. 
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re. Notre monde fe fépara en deux trou-

pes, & ayant paffé la montagne fut ~ ~ 

bientot près des Sauvages. Ceux ci s'en 0 
énnt aperçu prirent fans balancer la fui- di 

te du côté de leurs rames. Ils ramérent 0 
~·ers le bas de la baye, où ils trouvérent 

nos chaloupes qui les rechafférent vers le 

rivage, ce que l'on n'auroit jamais pu ,'a 

fa1re, s'ils euffent eu toutes leurs rames, J' 

parcequ'étant extraordinairement vires à 
ramer, on auroit perdu fon tems à les 

fui v re. 
Dès que les Sauvages furent à terre, 

ils revinrent fur nos gens. Trois des 

leurs qui furent blelfez par les notres en 

ce rencontre, fautérent en de{èf pérez du ~e 

haut des rochers dans la mer, & fe no

yérent; ce qui ne feroit pas arrivé, s'ils 

fe fuJTent montrez plus fournis, ou fi 
nous avions pu leur faire comprendre 

que nous n'étions pas leurs ennemis On 

leur auroit confervé la vie, & panfé leurs 

bleflèz; mais ces pauvres malheureux ne 

conn01ffant point la compaffion ne cher-

chent que la mort' lorsqu'ils fe voyent 

réduits à l 'extrêmité. 
Le rdle des Sauvages fe fauva fur les 

haures montagnes; deux femmes qui ne 

purent courir auffi vite que les hornmes 
tom .. 
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tombérenf entre nos' mains. L'une était â
gée, & l'autre embaratrée d'un enfant. 
On laiifa la vieille qu'on prit pour un 
diable, tant elle était laide & mal faite. 
On nomma l'endroit où l'on venait d'ê
tre aux prifes avec les Sauvages, la Poùz
te de {a1zg, & le lieu ou nous étions a 
l'ancre Yvrk-Bay du nom du Capitaine 
d'une de nos Barques. 

Tout ccci montrait afiez qu'il n'y au
rait pas moyen de les gagner ni par 
douceur ni par amitié: on retourna à 
leurs cab:mncs, où l'on ne trouva que 
la main d'un vjeillard , une efpéce de 
pourpoint , une ceinture, & les fou liers 
des hommes que nous avions perdus 
l'année d'auparavant. (.'~fi: tout ce que 
nous en avons jamais pu aprendre. 

Cependant le Général Frobisher con
fidérant que le tems prefloit, réfolut de 
ch rch rune mine a!kz abondante pour 
fournir à la cargaifon de nos bâtimens; 
remettant à une autre occaGon de con
tinuer la découverte de ces terres fep .. 
temrion:.1les. Sur cela il pafla le 2.6. Juil
Jet au l\/orth-lmul avec les deux barques, 
laiHànt l' dide a l'ancre a Jorkmans-Bay, 
dans le ddlèin de pourfüivre la naviga .. 
tian s'il était poitble , lorsqu'il am·oit 

Tom. l. ~ trouvé 
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trouvé un bon havre & une cargaifon 

fufifante pour nos vaifièaux. Les bar

ques mouillérent cette même nuit là 

dans la baye de North-land: mais la ma. 

rée étoit fi forte, & les glaces flottaient 

avec une telle violence, que nous pen. 

fames périr plufieurs fois. Enfin après 

avoir découvert une mine que nous 

eftimions fort riche, & porté à bord 

environ 2.0. tonnes d~ la prétendue ter

re minérale chargée d'or, les glaces en

trérent le 2.8. dans la baye avec tant 

de violence, gue nos deux barques s'y 

trouvérent engagées. 
Le G(tbriel y perdit la feule ancre qui 

lui reftoit, ayant perdu fes deux autres 

ancres dans l'orage précédent : & mal

gré cela il fut comme miraculeufement 

préfervé près d'une glace flotarite, qui 

s'arrêtant près du Gabriel en défendit 

l'aproche aux autres glaces. Le Michel 

alla jetter l'ancre fur cette glace, & y 
refla comme fous un boulevard : mais 

à minuit cette glace fe fépara de telle 

forre par la violence de la marée & par fon 

propre poids, que l'équipage fe crut perdu. 

Nous levames l'ancre à la marée 

lui vante, & nommames cet endroit Bee

re:..Bny, & 1•11e Leyt:cjlers-1/e. On trou• 
va 
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va dans l'une de ces Iles un fepulcre, 
où étaient renfermez tous les offemens 
d'un homme. Nous demandames par fi .. 
gnes à nos prifonniers Sauvages , fi ce 
n'étaient pas les os d'un homme mangé 
par fes corn patriotes , à quoi ils répon
dirent par d'autres fignes que c'étoit le 
cadavre d'un homme déchiré des loups. 

Un de nos Sauvages s'avifa de planter 
5· plumes en rond dans la terre, & un 
petit os au milieu. Les Matelots s'ima
ginérent qu'il alloit faire quelque forti
lége, mais nous en jugeames tout autre
ment, & crumes qu'il voulait faire con
iloitre par là qu'il étoit, lui que cet os 
repréfentoit , prifonnier pour l'amour 
des cinq Matelots que fes Camaradei· 
nous avaient pris l'année d'auparavant. 
Nous lui fimes voir le tableau de fon 
compatriote emmené l'année précédente 
en Angleterre. D'abord il le regardait 
avec beaucoup d'attention, & paroi oit 
attendre qu'il lui parlat : car il croyait 
cette image en vie. Après cela il lui p:tr .. 
la, & voyant qu'elle ne répondait mot, 
il prit ce filence P,OUr un mépris, & 
voulut lui donner un coup de poing. 
0 lui fit remarquer que cc n~étoit 
qu'une image, mais malgré cela Il . n~ 

T 2. hufia 
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lai fia pas de continuer dans fa furprife, ml 

& de nous regarder comme des hommes 

qui pouvions faire des gens ce qu'il 

nous plaifoit. Pour le mieux tromper, 

on lui avoir fait voir fon Camarade é

quipé à l'Angloife & à la fauvage. Nous 

reconnumes par là qu'il_.avoit connoif· 

fanee de la priie de ces cinq hommes : 

car il les compta par fes doigts,. & nous 

montra un Bot de pareille fabrique à ce• 

lui dans lequel nos gens a voient été pris. 

Nous lui fimes figne que les Sauvages 

les a voient tuez & mangez, il le nia par 

d'autres lignes. 
On trouva fous des pierres qoelqoe~ 

provi:G.ons de p01fion & autres chofes que 

les Naturels du pays y a voient cachées, 

comme des couteaux d'os , une efpéce 

de chaudiéres faites de peaux de poifions, 

des mors, &c Notre Sauvage. nous mon

tra fort -biett l~ufage de toutes ces chofes. 

Il prit un de ces mors, & faiiifiânt un 

de nos chiens il le brida & le conduiftt, 

en le gouvernant auffi bien que nous 

g0uvernons nos chevaux. Il l'attela à 

une efpécc de traineau , & s'y aŒt un 

fouet ~t la main. Nous reconnumes par 

fes fignes qu'ils engraiiTent les petits 

chiens, de même que nous le béllfil , 
pour . 
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pour ]es manger' & qu'ils fe ferv t des 
gros pour attelage. 

Le 29. Juillet nous découvrimes a 5 ~ 
lieues de Beere-Bay un havre déftndu a 
droit & à gauche par quelques 1 lets, où 
les cou rans s'amortifiàicnt & qui arrê • 
toicnt les glaces. On jugea qu'il y fe .. ' 
roit bon pour nos vaifièaux, & la deifus 
on y mouilla fous une petite Ile. Cet
te ile, la baye, & le havre, furent nom
mez !Jrarwit:k du nom de la Comtdfe 
de Warwick. Tout ce quartier n'dl: pas 
a 30 lieues du Cap Qgeens-forel.md à 
l'embouchure du détroit Frobishtr. Nous 
tmuvames-la quantité de ce minéral dont 
j'ai parlé. Après l'avoir 1avé il paroif
foit avoir beaucoup d'or. On crut devoir 
s'en charger ici plutnt qu'ailleurs. On 
mit les travailleurs en œuvre. . 

Le Jo Juillet , on envoya à Jork
mans-Bay le Michel, pour faire revenir 
I'.Llide & tout le reftede l'équipage. ous 
vimes fur la grande terre vis- à- vis de 
l' le de U7ar7.uick les pau v res habitations, 
ou plutot les trous dt:s Sauvages Je cette 
contrée , & certainement nous ne pumes 
rcg~trder ians furprife ces triftes & mi
férable:l logis. Ils fe réfugient aparem• 

ent dans ces hab1tations foutcrrames , 
T 3 i1om,: 
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pour fe garentir des rigueurs du froid~ 

Elles ont deux brafiès de profondeur 

fous terre, & font rondes comme nos 

fours: avec cela elles font fi près les u

nes des autres, que l'on croirait voir les 

taniéres des renards, ou les trous des la
pins. Les Sauvages les creufent de telle 

forte par defious, que l'eau qui vient 

rl'enhaut s'y écoule fans leur cau{er au·. 

cune incommodité. Elles font ordinai

rement près, ou même au bas d'une ba. 
ye, pour y être mieux à l'abri des vents, 

& pour bien fe détendre contre le froid. 

L'entrée & les avenues y regardent tou

j JUrs vers le Sttd. Les parois de ces lo

gis fouterrains font pour ainG. dire in

crufi:ées d'os de baleines depuis le bas ju{: 

qu'au haut , & agencées auffi artificiel· 

lement que nos ~ix, avec cela· tout eft 

coufu & fermé exaétement dans toutes 

les ouvertures d'enhaut , par des nerfs 

qui joignent des peaux de chiens marins, 

en gmte de tui\les. Ces maifons n'ont 

qu'un apartcment: & la ·moitié de cet 

;tpartement , plus élevé d'un pied que 

l'autre moitié, eft pavée de pierres lar• 

ges; au lieu que l'autre eft couverte de 

moufiè, & fert fans doute aux plus viles 

fonébons d~ m~nage. Quoi qu'il en lo.i
1
t, 

1 s 
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iis y rivent comme des bêtès ' & je 
crois qu'ils féjournent en un même lieu 
jufqu'à ce que l'extrême f.1leté les en 
chaflè. Il nous parut auffi que ces peu .. 
pies font errans comme les Tartares , 
& divifcz en bandes {ans aucune demeu
re fixe. Outre ces habitations d'hi ver; 
ils ont encore des tentes quarrées & 
couvertes de peaux de chiens marins. 

J ls ont pour armes l'arc , la fléche, 
la fronde, & le dard. Leurs arcs font 
de bois , & de la longueur d'une au
ne d' .ling leurre. Ils for1t renforcez par 
des nerfs, & les cordes de ces arcs 
font auffi de nerfs. Leurs fléches font 
de trois piéces, le devant & le derrié. 
re font d'o~, le milieu de bois; & le 
tout eft de 1~ longueur de deux pieds-! 
Chaque fléche a deux plu mes taillées 
fur le devant du tuyau·, & lorsqu'ils 
la \?"eu lent décocher , ils font repofer le 
plat de la plume fur le bois de l'arc. 
Ces fléch s ont trois différentes têtes, 
de pierre , de fer en forme de cœur , 
ou d'os, & cet os efr aiguifé des deux 
côtez & pointu. Cette tête cft .. peu fer
me, parcequ'e\le cft attachée fort lâche 
& même n'cft fouvent que potée dans 
une coche, de forte qu'il arrive que la 

T 4 fléche 
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fléche ne fait que fort peu d'effet, a 
n1~ins _<!U'elle ne foit décochée de fort 
pres. 

Leurs d~rds {ont de deux fortes, ils 
en ont a diverfes pointes qui avancent 
par devant. Le milieu efl d'os; ils ont 
du raport à nos broches a rotir de la 
viande, mais ils font plus longs. Les 
Sauvages ont des inftrumens de bois, 
d'où ils lancent ces dards avec beau
coup de viteife. L'autre forte efl: beau .. 
oup plus grande. Ces derniers ont des 

deux côtez & au devant un long os 
bien ajguifé. lls relie rn ble nt airez à nos 
épées. 

Ils ont deux fortes de bateaux de cuir 
gnrnis en dedrtns de planches quarr~es 
de bois, qui font jointes fort induftrieu· 
fement par des courroyes. Les plus 
~rands de ces canots reilèmblent à nos 
bateaux à rames, & peuvent tenir 16. 
18. & même 20. perfonnes. lls mettent 
vers la proue une voile de boyaux des 
bêtes qu'ils tuent, cou fus e~femble fort 
proprtment. Les plus pet1t~ de ces ca
nots ne tiennent qu'un homme. 

lls chaflènt aux oifeaux & aux autres 
bêtt s avec les armes dont j'ai parlé, & 
prennent le poifion avec le dard. On 

remarqua 
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rem<'rqua qu' ils avoient du fer aux poin
tes de leurs fléches, de leurs couteaux, 
& des outils dont ils fe fer cnt pour fai-
re leurs canots, &c. : mais ces infi:ru ... 
mens font ii mal faits, qu'1~ ne peuvent 
s'ep fervir" qu'avec peine Je cro1s qu'ils 
ont commerce avec des peuples qui leur 
fourmHent du fer. 

Jls ont fur la tê e une eîpécc de ca'T 
puchon de Moine lo· g & poi 1tu: lG>rf
qu'ils v ulent faire ~e~ucoup d'amitié a 
quek u'un, ils lui f nt préfent de la 
pointe de ce car'uchon. Les ho.nm·es 
ne le portent pas tout à f:it G point · 
que les femmes. L'un & l'autre kxe.
efr chaui é ·de la mê e açon d'tlnc; 
cbauffure qu va jufqu'aux gen ux fins 
aucune ouverture~ & c, •e cha 1lure ett. 
de cuir . lls en tourn..:nr le dehors en de
dans pour mieux conferver la cha\eu ,~ 
des jambes, & en mettent deux ou trois 
paires l'une tur l'autre, lu tout le& 
femmes. ll portel t \curs <ZOUtCa X, CUfS 

égut les , & a t' hol ~le 1 a \e~.ian 

ces chaufiùres. c ur e p ''-l er qL e es 
bas ne leur to 11b ·n ur \ts tà ns, 1ls y 
p d1ènt un } 1 pr J 1 u a on · ul-
qu'an genou & fe tt a leur node. 1~ 
~êiUe çt c que nos jarr-eü.érçs~-

5 ~ 
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Ils préparent leurs peaux avec le poil. 

Ces peaux font douces & unies. En hi

ver & en tems humide ils portent le poil 

en dedans, dans le chaud ils le mettent 

en d .... hors. Voila tout leur ornement. 

Nous n;avons pu remarquer quel çft 

leur culte, ni quelle idée ils ont de Dieu. 

Je ne fais s'ils font anthropophages. Ils. 

mangent crue quelque forte de viande 

que ce puifie être , chair & poiifon , 

funs s'embaraffer de la fraîcheur de la 

viande. 
Nos prifonniers Sauvages nous don

nércnt à connoitre qu'Ils avaient corn· 

munication avec des Peuples, qui por

tent des plaques d'or fur le front. 

Le pays eft haut & pierreux au deux 

<Ôtez. du détroit de Frobisher. On y vo.it 

des montagnes couvertes de neige. Il n'y 

a ·prefque rien de plain& d'uni,& point 

du tout d'herbe ; excepté quelque peu 

àe mou.fle produite dans des lieux bas & 

humides. Pour du bois il n'y en a pas 

davantage. On peuf dire en un mot qu'il 

11'y a m ~rbre ni plante. On y trouve 

cependant quantité de cerfs à peu près de 

la' couieur de n0s ânes.; leur bois <.:ft plus 

large & plus haut qu',mx notres, & 

kur pié, de 7· à 8. pou ~s de tour , 
-- - - ref.. 
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relfemble à celui de nos bœufs. On y 
trouve au ffi des liévres, des loups, des 
ours blancs, & beaucoup de gibier. 

Si cette terre eft infertile, dure & ~n
grate, le génie des habitans répond fo'rt 
bien à ces qualitez. I1s font lourds, bru
taux, & greffiers, incapables de culti • 
ver la terre, & ne vivant que de chaflè, 
de pêche & de gibier qu'ils abattent 
avec leurs fléches. Il femble que ce 
pays, quoique tres froid, foit fu jet au 
tonnerre & aux tremblemens de terre: 
car on y trouve de ·hautes montagnes 
de pierres poreufes, qui' paroifiènt avoir 
été fép:uées des autres , & amoncelées 
enfuite par des moyens extraordinaires. 
Peut-être cela s'cft-il fait par des trem
blemens de terre. 

On n'y voit ni riviéres, ni eaux cou
rantes; il n'y a d'eau que celle qui 
provient des neiges qui fe fondent en 
Eté , & qui coule des montagnes du 
pays. 11 ne peut m~me y avoir a?-• 
cu ne eau courante, à cau fe du fr01d 
âpre & violent qui dure fans cefie les 
quatre faifons de l'année . & qui end ur· 
cit & refferre la terre d'u'îe telle for• 
ce, que les eaux n'y fauroient avoir d'if: 
fuc comm dans les autres pays, n1 

T 6 former 
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former un baffin & fe répandre dans urr 
lit. A l'égard de ces eaux de neige, qui 
coulent des montagnes en Eté , elles 
tefte t toutes dans des ca vitez baffes , 
comme dans un vivier ou dans un ma
r~is, jufqu'à ce q_ue par la longu .... ur 
du tems elles s'inoibent dans la terre . 
. 'attribue tout cela aux gelées G ruJes 
& fi violentes, que dans la plufieurs 
endroits la terre fe trouve gelée à 4· ou 
5. br<lffes de profondeur, & les pierres 
attachées fi fortement enfemble par cet
te gelée, qu'on ne peut les féparer 
qu'a coups de marteau. 

Je crois que cela prouve alfez que 
le cours des eaux & leur fource y 
doivtnt être interrompus, fans en cher

cher d'autres caufes : & qu',ünG ces 

eaux ne pouvant prendre leurs cours 
fur terre, elles font contraimes de fe 
aétourner & le rendre à la mer , par 

es veines & des conduits fouterrains. 
Je crois encore que ce froid extraordi
naire augmente conGdér.1.blement la cha-

eur dans les entrailles de 'a terre p.lr
cequ'elle s'y trouve r nfcrrnc.e par Je 
refrérrement des pon:.s : & je conclus 
que cette c 1aleut ainfi n .. nfermée peut 
c tr uer utuq 1cwent à la forma tian 

des 
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des mines & à la végétation de la ma
tiére minérale qui iè trouve en ceS 

· lieux.ci. 
Le 6. Aout notre Lieutenant alla a 

terre avec les Soldats, pour couvrir no3 
travailleurs. On fit des tentes fur l'I
le de la Comteffi , ~ l'on s'y retrancha 
du mieux qu'on put. Dans le fort du 
travail, un aficz grand nombre de Sau
vages _fe montra fùr le haut d'une mon• 
tagne vis-à-vis de nos gens. Ils avoicnt 
~rboré une efpéce de pavillon , & fai
foient beaucoup de bruit. Il nous pa
rut qu'tls éwient de la même troupe 
que nous a vions vue à l'autre câté du 
détroit, & qu'i~ vtnoient redemander 
les gens que nous avions à eux. Le 
G énéral s'avança avec nos deux prifon
niers, fur une éminence, afin qu'ils 
pui1ent voir leurs compatriotes, & 
pour leur parler par le moyen de ces 
Sauvages. Notre homme aperçevant 
fes comp1gnons fe mit a pleurer fi a
mérem ·nt, que pendant longtcms il 
ne lui fut pas poffible 'ouvrir · 
la bouche: mais reprenant enfin fes 
efpri t , , il leur parla & leur oHi-;t 
les bagatelles que nous lui avions don. 

ées. 11 lui témoignércnt beaucoup 
'1 7 d'amitié, 
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d'amitié , & d~ regret pour fon efc1a

vage. 
Le Chevalier Frobisher leur fit con. 

noitre par fignes qu'1l fouhaitoit de 

ravoir les cinq hommes qu'on lui a

voit pris, fous ~ romeife de leur rendre 

l'homme, }:l femme & l'enfant qu'il a voit 

à eux, & de leur faire divers préfens en 

récompenfe. Là- ddfus notre Sauvage 

nous donna à connoitre par d'autres {i

gnes que nos hommes étaient encore en 

vie, qu'on nous les rendroit, & que fes 

compatriotes témoignaient qu'on pou

voit leur écrirf. Cette circonftance fait 

voir qu'ils favenr ce qne c'eft que l'écri

ture, ou que cela leur a voit été a pris par 

nos gens. Quoi qu'1l en foit, on fe fé

para fans donner de lettre, parcequïl 

étoit tard. 
Cependant le jour fuivant dès le ma

tin ils démandérent la lettre , & mon

trant le foleil avec trois doigts de la main 

élevez, ils nous faifoient connoitre que 

dans trois jours nous les verrions de re

tour. C'eft auffi à quoi les Sauvages 

ne manquérent pas , mais Ils revinrent 

fans nos gens. 
La nuit fui vante, le Lieutenant or~ 

donna à n<?tre Trompette de !onner. la 
retra1te, 
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retraite, afin que nos gens qui étoient 
encore à l'Ile fe rendifient au drapeau , 
de peur de furprife de la part desSau· 
vages qui étoient fort près de nous. On 
repréfenta aux équipages que dans un fi 
grand éloiguement de chez foi , & au 
milieu de pluGeurs dangers, il falloit fe 
précautionner contre les furprifes des 
Sauvages, qui pou voient venir nous at
taquer au juHànt, lorsqu'il n'y a pas 3· 
piez de marée. 

Le Général Frobisher , changeant a· 
lors de réfolution , ne jugea pas à pro• 
pos d'entrer plus avarJt dans le détroit, 
ni de faire d'autre dé\,.ouverte. Il crut 
qu'il faudroit tâcher d'aprendre la lan
gue du pays, par le moyen de nos pri .. 
fonniers. A l'égard de nos gens retenus 
depuis un an par les Sauvages, il parut 
inutile d'en faire d'autre recherche. D'ail .. 
leurs le tems étolt court, & il n'y avoit 
guéres lieu de refter plus longtems fans 
danger dans ces parages. Ainfi on ne 
p nfa qu'à charger la terre minérale, qui 
faifott en partie le fujet de notre naviga
tion . L a recherche du paifage fut remife 
pour une autre fois. 

Le 9· on fit un Fort dans l'Ile de Ja 
Co11,1tcQe , fous l'angle d'un roch~r qÏ~ 
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la mer environne de trois côtez. On 1e 

ceignit d'une efpéce de mur terra fié u 

côté de terre, & on le nomma 'Befl du 

nom de notre L1eutenant. C'étoit plu

tot pour ~mpêcher que les Sauvages ne 

nous accablaifent par leur nombre, que 

dan la crainte d'être furrnontez par 

leur bon ordre & par· leur adrefiè. On 

prétendait auffi leur fc1ire voir notre 

vigilance, d'autant plu que nos pri

fonniers difott.nt par figne que leur H. .. oi 

Catchoc s'avançait pour les iècourjr. A 

tout hazard il fulloit fe précautionner, 

& voir ce <IUÏ e feroit. 
Le o. a minuit notre Lieutenant fit 

donner une [mffe ~llarme, tant pour 

ten1r plus alertes ceux de nos gens qui 

étoient à terre, que pour voir quel fond 

il y avoit a faire {ur· le fècours de ceux 

qui étaient a hord des vaifièaux. 

Le t 1 on aperçt t encore plufieurs 

Sauvag s fur une éminence , a l'autre 

côté de l'lie. . Notre Général s'avanç~ 

de .. e côté.la, dans l'efpérar•cç d'apren· 

dre quelques particularitez touchant nos 

cinq homm:..s, & d' 'GÎr réponfe à C11 

lettre: mats cette mulutude farouche dif. 

parut tout auffiwr , & s'alla caclLr dcr

l·iére les rochers, excepté trois hommes; 
~royan~ 

cr 



tle Frobisbtr. ~33 

trayant fans doute: fm·prendre quelque 
uns de nos gens par cette rule. Ils a voient 
defièin d'attirer notre: chaloupe derriére 
une pointe de terre: , hors de la vue & 
de la portée du refte de l'équipage. M.tis, 
comme je dis, on iè doutait de leur ru
fe, & il n'en arriva aucun mal. On mit 
un de nos prifonnier a terre. Les Sau
V3ges lui offrirent une groflè veŒe en 
échange d'un miroir , qui fut mis a la 
place de la vdiie & emporté par les Sau
vages: après quoi le prifonnier fut ren-
voyé dan~ la chaloupe .. En même tems 
nos gens qui étaient dans l' ' le, & pou-
voient mieux voir le manégc d s Sauva-
ges que Frobisber fur la chaloupe, l'av er- ~ 
tirent que les Sauvages, ernbufquez der-
riére les rochers, l'obfervoient de près ; 
fur quoi il fe retira à la chaloupe fans 
autre nouvelle de fe: cinq hommes. 
· A l'égard de la veŒe, notre Sauvage 

nous fit <!:onnoitre par fignes qu'elle lui 
avoit été donnée pour y garder de l'eau 
à boire; mais nous comprimes que c'é
tait pour s'en fervir a fe fàuver à la na
ge. L'homme & la femme avaient ef .. 
fayé plus d'une fois a fe fauver par le 
moyen de nos canors, qu'ils détachaient 
des vaiHcaux. Dans la fuite nous ne lc:s 

en 
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en laiŒ1mes par aprocher. Peu de tems 

après ils parurent plus de vingt fur une 

montagne, les mains fur la tête, dan fant 

& chantant avec beaucoup de bruit. 

Nous jugeames qu'ils fe préfentoient 

ainfi, comme pour dire que c'était là 

toute leur troupe, & que nous en fif
fions autant. Ils demeurérent en cette 

pofture jufqu'à la nuit , mais à la dé
charge d'une piéce d'artillerie ils fe fau

vérent avec de grands cris dans les ro· 

chers. 
Le 12. on fit l'exercice pour faire voir 

aux gens du Pays, qui nous voyojent 
de derriére leurs rochers, que nos.11om

mes étoient bien drefrez. 
Le 14. otre Général, foupçonnant 

que les Sauva2:es éoioient toutes nos dé

m~uches , ali~ ave~ deux canots bien é· 
quipez à une baye de l'lfle de la Comte(

fo y chercher de la terre minérale. Il y 
trouva des Sauvages , qui apercevant 

nos gens arboré rent un pavillon blanc, 

fait de veffies coufues avec des boyaux. 

Ils le taifoient voltiger comme pour nous 

apeller, mais il ne parut que trois de ces 

Sauvages. L uffitot que nous fumes prè~, 

on en vit une grande troupe fe cacher 

derriére les rochers , ce qui tàifoit affez 
com-
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comprendre leur vue. On leur fit en
tendre que s'ils voulaient s'aprocher fans 
armes on les traiterait en amis, quoique 
leurs démarches nous fuf1ent tres ·bien 
connues: mais ils répondirent mal à ces 
fig nes d'amitié, ils s'aprochoient par der
riére les rochers pour prendre a van tage 
fur nous, croyant qu'on ne les verrait 
pas. Un d'eux faifant le fincére, nous 
incitait à venir à terre. Il nous témoi
gnait beaucoup de civilité à fa mode, & 
port oit fes mains nues fur la tête en ligne 
de paix. Il jetta même tout près de nous 
une gro!Ie piéce de chair crue. Nous fi
mes tirer cette chair à bord. Notre hom
me voyant que ce mets ne nous tentait 
pas, voulut nous mettre en gout par 
d'aütre viande qui étüit cuite, qu~ii nous 
fit rorter par un Sauvage qui contrefai· 
Joit le boiteux. Et même, pour mieux 
ioutenir leur role , un -autre chargea le 
boiteux fur fes épaules, le porta près du 
rivage où nous étions , & l"y laiffa. Ils 
elpéroicnt que nous nous laifièrions fur
prendre à cette ru fe, & que pour cette 
fois mettant pied à terre, ils ne manque
raient pas de nous attraper quelqu'un de 
n0s Matelots. Nos gens auroient bien 
voulu aller à terre, ce que Frobisher ne 

voulut 
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voulut p s per r ettrc, ni que perfonnc 
s'expofat, de peur de retar ier le départ. 
Mais cepen 'ant il p.;rmit de tir ·r un 
coup de canon , pour mieux découvrir 
l'artifice du boiteux , qui fe fau 'a bien 
vite vers la montagne. Alors tm~ troupe 
de Sauvages s'avança le plus pres du ri
vage qu'elle put, & efcarmouch:l long
tems de l'arc, de la fronde, & du ja
velot. lls nous pourfuivirent le long du 
rivage, fans qu'aucun de leurs coups 
portat. L1 côte étoit bordée de ces Snu
vngcs, mais G écartez les uns des autres, 
qu'1l ne fut pas r.oŒb)e d'en compter le 
nombre. On en compta plus de cent. 
Nous revinmes à bord fans aucune 
perte. 

Il fe trou va qu,en vingt jours on a
voit porté a bon.i deux cens tonneanx 
de matiére minérale, bien que nous 
n'eu mons que cinq mauvais travailleurs, 
& qudques Soldats pour leur aider. ll 
étmt tems que not e travail finît: les 
fouliers & les hab1\lemcn~ de l'équipage 
étaient ufcz, nos pa.niers & plufieurs de 
nos barils défoncez, nos u{lenfiles rom
pus. PluGeurs de nos gens éraient de
venus perclus de froid, incommodez de 
defcentes , &c. Et comme la nuit du 

2.1. 



de Frobisher. 2 7 
2.r. au 21.. il avoit fortement gelé au .. 
tour de notre vaiflèau, on conclut que 
le foleil s't.:n allant au Sud, il falloit fe 
bâter de s'en rètourner. 

Le 22. nous défimes nos tentes, on 
nlluma des feux fur la plus' haute mon
tagne de l' Jle. ()n en fit le tour dra
pe ux déployt z. On tira le <::anon a. 
l'honneur de la Co td1è de Warwick, 
dont c ttc Ile portait le nom. Enfuite 
nous allarnes a bord. 

Le 1.3 on leva l'ancre par un vent 
d'Ouefl. , & le vent étant tombé, nous 
allames mouiller derriére une pointe de 
la b:1ye. ' 

Le 24. à 3· heures du matin on re~ 
mit a la voile pàr un vent d'Ouefl. e 
foir à 9· heur s nous laiflames le Queens
foreümd derriérc , & ayant ainfi débou
qué du détroit de Frobisber_ , nou nous 
trou va 1 cs en pleine mer, & fi~es route 

· vers le Sud. 
ou eu mes dans la nuit un rent vio· 

lent , & fi grande abon anLe de neige 
qu' 1 y en avait demi p1é par ddfus les 
écouttlles. 

Du 24.au 28. beaucoup tle vent, mais 
pnflàble: noue rout S. . O. Nous 
cru mes avoir perdu nos bm ques. 

Le 
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Le 29. le vent fut violent : c'était le 
N. E. nos barques mirent les voil~ en 
fagot , & nous ne porta mes que la mi· 
féne. Le Michel s'écarta de nous, mit 
le Cap fur Orkney, & arriva fain & fauf 
à Yarmot~th. 

Le jo. le vent fut violent : le Ca
pitaine & le Contremaître ou Bofièman 
du Gabriel furent tous deux jettez hors 
de bord par un coup de mer, bien que 
la barque fût amarrée fortement avec 
de gros cables de poupe à proue. On 
eut peine à fauver le Boffeman, mais 
le Capitaine fe per~Ht. Nous avions dé-

ja fait deux cens lieues depuis le Qf.teenJ·· 

fore/and. 
Le 3 1. à minuit nous elfuyames deux 

ou trois coups de vent très violens. 
Le r. Septembre & la nuit fuivante 

on mit le vaifièau en panne, parceque 
nous voulions attendre nos barques. 
Notre vaifièau roulait extraordmaire
ment fur les houles de cette mer agi
tée, & nous fumes obligez de porter 
encore une voile pour éviter de rou

ler. 
Le Gabriel ne pouvant fu ivre, faute 

de pouvoir porter les voiles, nous le 

Perdimes de vue. otre vaiff'eau, haut 
· - de 
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de poupe '& long, donnait beaucoup 
de prife au vent, & filloit extrêmement . 
vite. 

Le 2. . le vent tomba dans la matinée.' 
Notre gouvernail s'étant rompu en deux 
piéces, il s'en fallut peu que nous ne le 
perdiffions. On prit fon tems pour faire 
p1fier fix de nos plus forts Matelots fous 
la quille, avec des planches & des ca
bles pour le renforcer. · 

Le 2.. & le 3. vents contraires. 
Le 1 1. au foir il s'éleva un vent de 

Sttd-Ottejl & nous fimes route Sttd-Efl , 
de même que le jour d'apres. Ce jour
là nous primes hauteur : nous crumes ê
tre à l ;o. lieues des Sorlùzgttes. 

Le 1 3· nous fillames a peu-pres a la 
h:tut -ur de ces Iles. 

e r ;. on jetta la fonde fur 6 I. braf
fes fond de beau fable, au Nord de Scil
ly. ous gouvernames Efl quart au 
Nord, Eft-Nord-Ejl &_Nnrj_-F.fl 

Le x6. a 8. heure• on jetta la fon.; 
de. On trouva 6;. brafiès fond de fa 
ble rouge. Nous cru mes être dans le 
Canal de Stûnt George , un peu au dela 
des bancs. Nous fimes toute 1 nuit pe~ 
ti tes voiles, la fonde à la main , & trou
vames 40. bra i plus ou moins. Ainft 

nous 
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nous ne connoiffions pas bien notre 

route. 
Le 17. nous trou v ames à 40. braffes 

du fable rouge mêlé de coquilles. Nous 

éuons près de Lands-end. Nous paffames 

entre Lrmds-em/ & les Sorlingues par un 

tem:s couvert. Quand l'cnr fe fut éclairci 

nous nous trouvames près des côtes , & 
nous embouquames plus avant dans le 

Canal de Saint George , mais la mer étant 

groflè, & notre ... gouvernail mauv<ijs, 

nous jugeames à propos d'entrer dans le 

premier havre qui fe préfenteroit. Nous 

vin mes a la rade de P11dsiow en Cornottoil· 

les, & y mouillames. Ayant apns des 

gens du pays que cette rade efi: fort dan· 

gereufc, nous remîmes en mer. Nous 

fi mes route k Cap iur L'Jndy d'où nous 

renverfames le bord pour entrer dans u

ne rade ouvertç où nous perdimes une 

ancre. Le vem nous j"rta en pleine mer, 
& non~ ~n-1v~mf's enfin heureufem nt à 
Milford-bave dans la Province de Gal--_ 

les. 
Le 2.3- de Septembre après nous être 

rafi·aichis un n.ois à Milford-bave, nous 

fimes voi es vers Bïi{lol. On y déchàr• 

gea la matiére minérale, & on la porta 

au château de cette v1lle. Nous trou-
. . vamt:s 
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atne~ à Briflolla barque nommée le ·Ga

briel en mauvais état , & fans un feul 
Matelot qui pût faire la manœuvre. 

Nous eu mes lieu de rendre graces à 
Dieu de ce qu'il nous ramenoit tous 
fains & faufs chez nous, fans autre per· 
te que de trois hommes dont un mourut 
en mer. Encore étoit il malade, lorfqu'il 
panit d' At1gleterre. 

Le Chevaher Frobisher alla à la Cour 
rendre fes devoirs à la Reine, qui le re
çut fort bien. L'homme, la femme & 
l'enfant que l'on avoit pris aux Sauva
ges , furent préfentez à S. M. Ils ne 
changérent point de contenance, & ne 
témoignérent aucune furpri{e ; finon 
qu'1ls baifrérent la vue devant ceux qui 
étoient là pour les voir. 

Le Sauvage voyant à Briflo/leTrom
pette du Général Frobisber à cheval , & 
voulant en faire: autant, ~'y mit à re
bours la face tournée du côté de la queue:. 
Il prenait beaucoup de plaifir à voir li1..1· 
ter & caracoller le cheval. 

Tout le tems que ce Sauvage vécut, 
la Reine lui donna la permiffion de tirer 
fur la Tamife à toute forte d'oifeaux & 
même aux cigncs; quoique cch fût dé
fendu à d'autres. 
· Tom. 1. V n 
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On nourrit ces pauvres gens à leur 

maniére, c'eft-a-dire avec de la V1ande 

crue. Ayant tué une poule, ils la vui- v 

dérent auffitot & mangér\.nt les entratl- hi 

les avec l'ordure, fans autre façon. Mais h 

ils ne véquirent pas longtems, ils mou-

rurent tous deux avant que l'enfant eût Wl 

atteint l'âge de 1;. mois. 

La Reine nomma des CommifTaires 

pour examiner la matiére minérale que 

l'on avoit aportée. Pour 1~ pa.ffage , il 

iembloit qu'on pouvait encore fe flatter 

de le trouver. Ainfi la Reine rétolut 

d'envoyer un plus grand nombre de 

vaiffeaux au Nord-Ouejl. On donna le 

nom de Meta intognita à cette étendue 

de pays nouvellement découverts vers 

le Nord par le Général Frobisher. On 

fit faire une maifon portari ve qui fe 

pou voit démonter, & l'on réfolut que 

cent hommes, dont quarante feraient 

Matelots, trente ~oldats & le refte pour 

]es mmes, hiverner01ent en ce pays-là 

& feraient provifion de marcaffites pour 

Pannée qui fui vroit leur hivernement. 

On leur donnait un hef, des rafi-

neurs, des boulangers & des charpen-

t"ers, & tous ceux-ci étaient compris 

fous le nom de Soldats. 
Notre 
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Notre Flotte qui étoit de quinze vaif

leaux mit à la voile le 3 1. Mai par un 
vent fi favorable, que le 6. Juin nous 
étions déja fur les côtes d' lrltmde, à la 
hauteur du Cap Cleare. 

Nous fi mes route au Nord-Ouejl avec 
un vent paifable, fans faire aiguade & 
fans nous ravitailler, bien que plu!ieurs 
de nos vaiifeaux n'euf.Ient pas abondance 
de proviftons .. La force du courant nous fi• 
dériver felon notre eftime beaucoup plus 
au Nord que nous ne voulions. Nous ju
geames que ce courant portait aux côtes 
deN orwégue, & aux parties les plus fep-
tentrionales de la terre. C'était un courant 
pareil à celui que les Porttlgais trouvérent 
au Sud de l'Afrique,& qui les porta du Cap 
de Bonne• Ejpérance au Détroit de Mage/hm. 
Ce cour~nt ne pafle pas Jans le détroit, 
la mer s'y trouvant trop preffée, mais 
revient de Sud à Nord dans le Golfe de 
Mexiqtte , d'où étant repouffé par les 
terres, il reprend fon cours au Nord-Ffl. 

Nous navige~mes du 6 au 7.o.Juin fans 
voir de terre,& fans rencontrer quoi que ce 
foit qui eût vie, excepté quelques oifeaux: .. 

Le 2.0. à deux heures du matin no
tre Amiral cria terre. C'était celle 
d'Ouefl-Frife, qui fut nommée cette fois ... 

V 2t Cl 
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ci Outfl- A11gleterre. L'Amiral débar- adt 

qua avec quelques Volontaires. Je crois cm· 

qu'ils font les premiers Chrétiens , a- en 

près les fréres Zeni dont on a parlé, ro1 

qui ayent débarqué en ce pays incon-

nu; ou du moins les premiers de no- F~ 

tre connoiiTance. L' c\miral prit pot• mê 

feffion de ce pays au nom de la Reine. ra 

On y trouva un affez bon havre pour rr 

nos vaifleaux. Nous y découvrîmes e 

plufieurs petits bateaux des habitans du 

pays , & quelques unes de leurs tentes 

càe la même conftruébon que celles que 

nous avions vues à Meta incognit{l dans 

notre fecond v.oyagc. 
Ces gens fauvages & farouches, s'i

maginant fans doute qu'ils étaient feuls 

au monde , ne nous virent pas plutot 

paroitr: , qu~ils fuirent de toute leur for-

ce, abandonnant leurs tentes & tout ce 

qui étoit dedans. Nous y trouvamei 

entre autres chofes une dpéce de tiroir 

avec des doux , des harangs , des f.é-

ves rouges , des planches de fapin af-

fe:z. bien faites, & plufieurs autres cho-

fcs travaillées avec indufhie, d'où l'on 

inféra qu'il faut qu'ils ayent commer-

ce aveç quelques peuples plus polis 

qu'eux, ou qu"ils foyent extrêmement 
adroits. 
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adroits. On ne leur prit que deux 
chiens qu'on amena , & on leur laiffa 
en échange des fon nettes, de petits nü-. 
roirs, & quelque verroteries. 

~1elques uns croyent que cette Otllfl
Frife, ou Otuft- Angleterre, ne fait qu'un 
même continent avec le Meta incognita 
par le côté de cette derniéte terre qtti 
rf garde le Nord bjl, & que même elle 
eft peut·être jointe au Groenland. La 
raifon en eft que ces Peuples d'Ouefl
Frifc font faits de même que ceux de 
Groenland, & que leurs loges, leurs ar
mes &c. fe rdfemblent parf:1itement. 

Le 23. nous remimes à la voile, &: 
fimes route par un bon vent pour aller 
vers le détroit de Frobisber. Nous don. 
names à un haut rocher de l'Oueft.An .. 
gleurre, & le dern ier que nous y apcr
çumes , le nom de CbMmg.Crofs, à cau fe 
de fa rdlèmblance avec Chari11g-Cro[s. 
Après avoir levé l'ancre, on fut obliga 
de courir Sud, à caufe des glaces qui te 
rencontraient au Nord. 

Le 30. nous vimes une telle quantité 
de baleines, que nous cru mes que c'é:. 
toient des mar1ouins. Le même jour le 
Salomon paffil à pleines voiles fur une de 
ces. baleines, mais de telle. maniére, que 

V. 3 d'abor4 
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d'abord le vaiff'eau étoit comme ·échoué . P~ 
fur le corps de l'animal , fans pouvoir vo 

avancer ni reculer. La baleine fe hauf
fant enfuite donna un grand coup de 
queue, & plongea auffitot après. Deux 
jours enfuite nous trouvames un très 
monftrueux poiff'on mort flottant fur 
l'eau, & nous cru mes que c'était ce
lui fur lequel le Salomon avoir fillé. 

Le 2. Juillet nous eumes la vue de 
f2!!ee1u-foreland, nous fillames toute la 
JOUrnée à travers les glaces fans nous al-
largt er des côtes. Le foir nous vou1u-
l1es commencer d'embouquer dans le 

étroit, mais il fallut rebrouffer bien vi-
e chemin; Le détroit était abfolument 

fermé par les glaces, accumulées à l'en
trée , qui reflèmbloient à des monta
gnes. 

os vailreaux cherchérent en vain 
d'a 'ancer du côt / où il y a voit la moin
dïe aparence de pa!fage, afin de mouil-
er a re où nous avions mouillé à 

.. e fecon oyage. En cette occafion 
o imes la ]nditb & le Michel, & 
'e e .. mes e n uv des que vingt jours 
r- ~. u urnes encore le malheur 

e r re e D is dans les glaces à Ja 
· e de tou les autres vaiifeaux, & une 

partie 
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partie de la mai fon portative que l'on de. 

voit drefler à Meta incognita. Tout l'é. 

quipage du Dmis fe fauva heureufernent 

dans la chaloupe. 
Tout ceci étoit un théâtre de mifé

res pour nos équipages. Une violente 

tempête, qui fuiv ·t la perte du Denis, 

nous menaça d'un même fort. Notre 

flotte était invcftie de glaces , on ne 

pou voit rebroufièr chemin: nous en a

vions devant nous une telle quantité, 

qu'il étoit impoŒble de les franch1r 

en avançant. Dans cette fituation nous 
eifuyames un orage du Sud. 011ejl en 

pleine mer. Toutes les glaces qui é· 
toient derriére nous étoient accumulées 

autour de la flotte, & nous fcrmoie 1t 

le retour. La plupart de nos gens fe 

trouvércnt furieufement combatus. Qyel. 

ques uns de nos v ai fleaux ferlant leurs · 

voiles, voguaient du côté de la moin

dre petite ouv rture. 'autr jettoient 
leurs ancres 1 r les glaces, & s'y gra· 

pinoient a l'<lbri de la tempête, moins 

expoiez ainfi au choc des glaces flo. 

t ntes. D'autres en étoient fi fort fer

rez , qu'il~ ne pouvaient garentir q~1e 

par des ca bles, des planches, des pa tl· 

afiès, & autres pare~ll s <:hoies, le 
V 4 bor· 
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bordage & les flancs des vaiileanx (on .. 
tre le tranchant des glaces, afin que 
le corps du bâtiment ne s'en trouvat 
pas endommagé. Dans une prefTante 
néceffité l'on connoit le courage & 
l'intrépidité des hommes, & le pouvoir 
d'un bon Chef. Le Matelot , le Sol
dat & le Travailleur, tout agiffoit pour 
!atfrer fa vie, & bien qu'ils ne fu fient 
pas accoutumr. z à ces fatigues , ils les 
furmontérent par leur panence. On dé
tournait l'impémofitédes glaces avec de.s 
piques , des planches , & de gros bl
t0ns , pour empêcher ces maflès tran
chantes d'endommager nos vaiffeaux. 
Ce qui feroit arrivé malgré les cables , 
les paillaffes, &c : car ces glaces cou• 
pérent des planches de plus de trois 
pouces d'épaiilèur, & mieux qu'on n'au
roit pu le faire avec la hache. Nos plus 
lons vaiffeaux furent élevez d'un pied 
~u deffus de l'eau par la violente pref
fton des glaces qui s'étaient amoncelées 
~utour de nous. Telle fut notre fitua .. 
tion toute la nuit & une partie du jou!!. 
Jamais on n'a prié Dieu de metlleur 
cœur. Enfin la brume qui avoit duré 

. pendant cet orage fe di ffi pa, le vent fe 

fit Ot~efl· Nord· Ouejl, & cha.flà. l~s glace~. 
. Ll. 
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· La: mer fut ouverte, nous y entrames. 

Nos· Matelots mirent la main à l'œuvre 
pour radouber nos vaiffeaux, & relever 
nos mâts de hune avec toute la diligen
ce poffible : après quoi il fut réfolu dt;) 
tenir la mer, jufqu'à ce que le foleil & 
le vent euffcnt ac.hevé de fondre. les gla· 
ees ·dans notre pa !fage. 

Le 7· Juillet quoique nos équipages · 
ne fu fient pas encore bien · revenus de la 
peur, nous virames·de bord vers la terre · 
qui nous· parut être la ·CÔte feptentriona .. 
le du détroit. On jugeoit que ce devo· 
êtte le Nord- Forelantl. Mais quoi qu'il 
en foit , .. il .étoit difficile d'eftimer jufte-, 
à caufe du bouillard épais qui s'étendait 
vers la côte , & de la neige qui venoit 
de tomber ~ Nous en·ames vingt jours · 
dans la brume avec de grands dangers, 
comme on peut le croire; puifque nous • 
prétendions être au Nortl-Eft du détroit 
de Frobi.r!Jer, au lieu que nous étions {lU 1 

S11d· Ottefl de Q;1eens-Foreland, ayant dé· 
rivé au Srui-Oueft par un courant du 
Nord-Efl. 

Nous découvrimes ici une pointé ~ 
que l'on prenait mal a propos pour le 
M1nt· Warwick dans le 6/étroit : mais -nos ; 
lus experts Mariniers trouvérent qt.l~il 

y 5 n'ét~i~ 
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n'hoit pas vraifemblable qu'on eût em· 

bouqué ft avant en fi peu de tems , ni 
poffible qu'on fe fût trompé ft groffié

rement dans fon eftime , à moins que 

d'avoir dérivé par un terrible courant. Il 
eft bien vrai que le flot fe faifoit fentir 
beaucoup plus qu'à l'ordinaire, & que 
joint aux cou rans il prenait nos vaiffeaux 
& les faifoit tourner en un moment com

me un tourbillon; de forte que la mer 
brifait avec autant de bruit que la chute 

d'eau dans la 'l'ami fe près du pont de LQn
tlres. 

Cependant notre Amiral tint Confeil, 
pour fa voir en quel endroit on était. ']s.
mes Beare, Lieutenant à bord de l'Anne, 

& qui à notre fecond voyage avoit dref
fé des Cartes exaétes de toutes les côtes, 

ne put nous tirer de l'incertitude , non 

plus que les autres. Notre premier Pi
lote déclara qtJ'il n'avoit jamPis vu la cô
te près de laqtJel!e on fe trou voit, qu'il r;e 
pouvoit croire qt~e ce fût une terre dans I'Î1J-_ 

térieur du détroit de Frobisher. 
Le tems continua d'être embrumé. On 

alan ça de retourner à travers les glaces, 

pour chercher une mer libre, ou de fe 

biffer porter par le courant dans une 

mer inconnue. Le Vice .. Amiral, à bord 
- -- dugu~ 
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duquel étoit le fufdit Pilote ~ & ·deux 
autres de nos vaifièaux , ayant to s 
trois perdu la :flote de vue prirent le 
parti de tenir la mer, ainfi que l'An· 
'»e , qui s'égara feul , jufqu'a ce qu'1 
rejoignit la flote après avoir pris hau
teur, le tems s'étant éclairci. 

Tous les vaiiTeaux de la flote , ex
cepté les na ires dont on a parlé " fi
rent , de conferve avec l' Annral, plus 
de foixanre lieues de route dans le ùé
troit préten lu. Nous eu mes toujours 
un très beau pays à l'eftr1bord, & de
vant nous une mer ouverte. 

L'Amiral auroit continué la route, 
s'i n'eût eu des ordres récis de fc 
tenir de conferve: car il n~ doutoit pa 
qu'il ne pût entrer par là dans la mer 
du Suâ, & pénétrer enfuite jufqu'a 
Cata", par la raiion que je vais dire. 
C'elt que plus on a rançoit dans cett 
mer, plus elle s'élargiflàit , & moins 
on y. rencontrait de glaces; parcequ't 
y a un tel cours dans ces caux , qu 
les glaces gui s'y rencontrent~ y font 
chaffées a l' Efl ·' au Nord, 1elon ce 
qui parut aux éb ·is flotans du Denis. 
D'autres croyaient pourra nt que~ quand 
même on auroit eu le bonheur ae pa!-

Y 6 fer, 
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fer, la force du flot qui tient neuf he~ 
res dans ce parage contre trois heures 
d'ebbe, auroit empêché le retom·. 

Au raport de quelques uns de nos 
·gens , ils trou vérent à foixante lieues de 
route dans le prétendu détroit dont je 
parle, & à bas bord, une terre peu .. 
plée., fertile en paturages , abondante 
en bétail & en gibier., comme perdri~, 
alouettes, lié v res, &c., même un d'eux 
trafiqua avec les habitans du pays des 
couteaux, des fon nettes, des miroirs, de 
ht verroterie, &c. pour de.s oifeaux, des 
pelleteries & autres pareilles chofes. 

Après plufieurs jours. de navigation, 
l'Amiral jugea qu'il ferait à propos d€ 

revenir. On fit voile entre une côte qui 
eft le derriére du continent de l'Amérique., 
& la terre que l'on avait nommée 
Queens-Fore/and.; & comme en f.1ifant 
route dans ce parage on remarqua ur..~ 

efpéce de baye , qui s'étendait jufqu'au 
détroit d.e Frobisher· , le Gabriel y fut 
envoyé le 2.1. Juillet, pour voir s'il y 
aurait moyen de ]a traverfer d'un bout 
à l'autre , pour rentrer enfuite dans le 
détroit par l'autre côté. Cela réuffit., 
& prouve que le Qgeens- FfJrel1md e!l: une 

JI~, · Q~ doit crain• qu'il~~ ~ft de mê-
me_ 
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1ne de p1ufieurs autres· de ces terres. 

Enfin, comme il étoit tems d'aller · 
chercher les havres où. nos vaiilèaux de-
voient. fe déchar-ger de leur charge , on' 
navigea du cô[é de l~entrée du,détroit de 
Frobisher· par un tems extrêmement em .. _
brumé·, à travers-diverfes .. terres déta
chées-, mais peu éloignées de la côte ,' 
& entre des rochers à fleur d'eau: . mais 
cette route étant dangereufe, ·on fut o
bligé de laiifer filer les ancres jufqu'à la . 
profondeur de cent braff'es .& davantag~, . 
de peur que nous n'allaffions nous brifer ~ 
fur ces rochers. Et pour ne pas nous . 
affaler fur la côte pendant la .brume., no .. 
tre chaloupe nagea fur l'avant, & l'on 
ne fit route que la fonde en mai.n. ~ 

L'Anne q~1e nous avions. perdu fut 
plus de vingt jours à tourner- autour 
du· Queens-Fore/and, pour découvrir le 
havre où -. nous dt-vions mouilfer , fans 
pouvoir paflèr à-caufc des glaces. Ce 
vaifleau fe rendit enfin le 23. Juillet à 
Battons-head-land dans le .. détroit, où .fept 
vaiffeaux de notre flotte étaient à 1 n.; 
cre. On peut juger de la . joye de lè 
revoir ~près avoir efiuyé tant de dan-: 
gers. 

Le 2t4. ]e François nous . joignit aufli} 
V 7 Cç 
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Ce vaiffeau ,qui avoit fait route pendant 

plufieurs jours de conferve avec notre 

Vice Amiral, nous en donna des nou

velles · & du Bridgewattr qu'Il a voit 

~rdu a près l'avoir dégagé d'entre les 

glaces. Les deux autres qui nous man

quaient s'y étoient plus engagez que 

jamais. Le Gabriel étoient em-- é dans 

le détroit de Frobî~her, tenant roure âu 

Cap occidental de !?<!,Je ens- Fore and & 

par derriére cet e terre jufqu'au ap 

Good-hfJp~. 11 rr 1uva dans le nouveau 

dérroit, par lequel il venoit de pafier, 

un courant fi VIolent, gue fans un vent 

favotable tl lui uroit ér / impoffible de 

naviger là. 
Le 2.6. il tomba plus d'un pié de 

neige, qui fe gelait à mefure qu'elle 

tombait. 
Le 2.7. le Bridgewater s'étant dégagé 

vint mouiller à Hattons,heatl-lnnd pres 

de la flot e. 1 ' oit fi délabré , que 

pour le tenir à flot on en tirait par 

heure près de trois cens bâtonnées 

d'eau. Nous a primes par ce vaiifeau 

que le dérroit étoit baricadé par ces 

glaces, & qu'il étoit impoffible d'aller 

à la baye de Warwick. 

Ce raport ~chevade jetter nos hom· 
mes 
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mes dans une confi:ernation , qui fut 
fuivie de murmures contre l'Amiral : 
mais fans fe mettre en peine de c s 
murmures , il réfolut de chercher fon 
havre, ou de mourir dans l'entreprife, 
& là delfus on fit le: fignal pour fe 
rendre fous fon pavillon , à quoi l'on 
obéit avec joye, parcequ'on pr·t ce fi
gnal pour un ordre d aller moUiller à 
Hattons-bend land Notre Amiral mit à 
la voile, après avoir foufert un orage 
qui pa1fa pr fqtte auffitot. Tandis qu'à 
voiles ferlées il fe laiffoit dériver en
tre les glaces, il y trouva heureufe· 
ment un pailage. La flotte fui vit, & 
l'on fe vit enfin tous enfc:mble le tren
te uniéme de Juillet, a pres mille pei
nes & mille fatigues au havre fi defi
ré. L'Amiral heurta à l'entrée de la 
baye de Warwick avec tant de violen· 
ce contre un glaçon, qu'après avoir 
fauté de de ùs fis ancres il s'y fit une 
telle voye d'eau,qu~on eut peine à le tc~ 
nir a flot. 

Le vaiffèau du Lieutenant Amiral 
Fe1Jton avait été le plus engagé dans les 
glaces, mais il fe tira d'a faire en fe t • 
nant toujours à l'ancre fous ces lourdes 
mafiès <.omme fous un boulevard , & 

) - · - mal· 
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malgré cela il arriva: dix; jours- avan · 

tous les auues. Fenton avait déja décou; .. 

vert pluGeurs· mines,. & avancé dix 

lieues dans le pays fans trouver d'ha .. 

bitation. A près quoi étant retourné à 

fon bord, il a voit réfolu d'attendre 

encore fept jours l'arrivée de fa flotte: 

après cela la flotte n'arnvant pas, il s'ea 

ferait retourné, parcequ'il commençait 

à: man'luer de vivres. 
L'Amiral étant à terre, tint Con feil · 

fur les moyens d'exécuter promtement 

le deffein de découvrir· les lieux, où 

pourrait être la meilleure terre miné

mie~ On délibéra lur l'ordre qu'on ob

ferveroit étant à terre, & . fur l'endroit 

qu'on choifiroit pour b~ tir un Fort & 

une maifon pour ceux qui devoient y 

ailer une année~ 
r Ao t chaque Capitaine fit met-

~ : e la c~mtef!è, pa.r 
o ats & lesTra

ro\'i 1ons, les 
ut amaifer 

é effaire de 
charger les 
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Le 1.. on publia à {on de trompe le$ 

ordres du Général Frobisher. 
Pendant que les Matelots faiioient leor. 

ouvrage, les Chefs cherchaient les lieu~ 
propres à fouir, les Rafineurs fai(oienc 
l'efiài de Ja matiére, & ceux qui s'é
taient embarquez en qualité de Volon
taircs n'étaient pas non plus fans rien 
faire. 

Le même jour le Gabriel arriva de la 
part du Vice-Amiral, qui étoit pris dans 
les glaces près de Momzt. Oxford Tou
te la flotte s'était raffemblée excepté 4, 

aifreaux, & celui qui s'étoit ouvert & 
avoit coulé bas dans les glaces. Ces 4~ 
vaiffeaux étoient le Y'hamas AJ/tn. Vice• 
Amiral , l' .Annt , le 'Ihomas d' lpn»ich., 
& la L11ne. L'abfence de ces vaifleaux 
retard oit notre travail, parcequ'ils a~ 
voient les n1eilleurs Ouvriers, & pres
que toutes les provifions néceffaires poun 
l'habitation. 

Le 9· l'Amiral afiembla fon Conieii·., 
au fujet du Fort & de la maifon qu'or> 
devait bâtir pour ceux qui hiverneraient~ 
On délibéra d'envoyer mcefiàmment lt:s 
Maffons & les Charpen~i( rs à l'ouvrage. 
Mais avant que. de commencer le bâti
meut on examina ce que chaque vaif-

' · feau 
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feau a voit a porté pour l'édifice, & il fe 
trouva qu'il n'y avait de matiére que 
pour deux côtc:z : encore n étaient ils 
pas bien entiers , parcequ'il avoit falu 
employer diverfes planches, des apuis, 
des poteaux, & des piéces de bois con· 
tre l'impétuo!ité des glaces, lorfque nos 
vaiifeaux s'y étaient trouvez invefiis. 
De plus après une fuputation exaél:e des 
provifions , on vit qu'il n'y aurait pas 
aifez de boiflon pour cent hommes, qui 
étaient deflinez à pafier l'hiver : parce. 
que la plupart des provifions étaient , 
co m-ue j'ai déJa dit, chargées fur les qua
tre vaifiëaux non arrivez. Fe11ton s'e
frit d'htverner avec foixante- hommes. 
On apelta les Maffons & les Charpen· 
tiers qui demandérent 9· femaines pour 
conftruire une loge qui pût tenir foi
xante hommes, & même ils fuppofoient 
que l'on eût aifcz de bois. Mais comme 
on ne pou voit tout au plus féjourner en· 
core que vingt fix jours, l'Amiral con
clut qt~'il fatloit s'en retourmr fans fair~ 

d'habitatio" & l'on do na ordre à SelmatJ 

écrivain d;enregifl:rer cette réfolution , 
pour tn rendre compte a la Reine·, & a11X 

intéreffez dans cette navigatio11. 
Le 6, Aout trois de no navires vin

rent 



tle Frobishtr. 2.J9 
rent avec beaucoup de travail, jufqu'à 
]a pointe de Leycefltr, efpérant de trou
ver le côté méridional du détroit fans 
glaces; mais ils tombérent dans un cal
me , & ne pouvant avancer ils furent 
bientot plus engagez que jam~is dans les 
glaces que le courant amen01t. 

Tant de calam.tez les dangers con
tinuels où l'on fe voyoit, & le peu d'a
parence qu'il y avoit de pouvoir être 
plus longtems dans un parage où les cor
dages fe gel oient toutes les nuits, en 
forte que l'on ne pouvait plus faire la 
manœuvre, firent penfer à prendre d'au
tres mefures. On tint e 8. Aout Confeil,& 
l'on propofa de chercher un Port pour radou• 
ber les vaiffiaux & fe rnfraichir, ajifl de s'm 
retflurner incejfamment en Angleterre;& qu'a
pres tant de dangers J'où oie tl no.tts avoit ti
rez J ce firoit le tenter, que de fe remet 
tre datzs le péril, &c. 

On alléguait ~u contraire qut cherche 
11n havre dans des mers fi tlangereujes, c'l 
toit fe mettre doublement dans le danger dt 
tm ir; que quand mJme o1z atJroit le bonhtllr 
de ne pas échotier fur les rochers qtû {1 
trouvent pres des côtes les pl11s Jarnu dl 
ces parages, on n'é&haperoit pas une au• 
re foii à la furtur dts giAus, fjtlt les 

111/J-
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marées & les cottrans très rapicfe.r y jet:r 

tent. Sans parler de plujieurs autres acci .. 

tiens. On ajoutait, pour faire femir l'in
convénient qu'il y ~uroit à mouiller, que 
l'air tlevenu très froid menaçait d'une vio

lente gel~e, qu'il va/oit Jonc mieux tenir l'a 

mtr , qt~e de fè jetter dans tm mauvais hc:

vre, pour boucher une voye (J'eau, & cou

rir le riffJllt d'y Jtre enfermé tout t'hiver. 

Beft déclara qr~'it regardait ce promt 

J'etour en Angleterre comme hontettx, que 

pour lt1Î il aimoitmieux s'ex.pofer à tout,&c. 

J'ai, ajouta- t· il, dtms mots vaiQeazt tl• 

ne cha!111pe de cinq tonne11ux en fogot. Ef. 

k a été de/linle potJr· ceux qui doivent hi

verner, j'ofre de la monter & de· m'en fer .. 

vir, fi l'on veflt; j~ vtr?ai s'il y a moyen 

ile fra"chir le péril du· glacu, &c. 
Cette réfolution était veritable & fin~ 

cére, quoiqu'il vît bien que la plupart 
de fes gens aimeraient mieux chercher 
un abri daas le deifein de s'en retourner 
cnfuite mais il fe flatoit de pouvoir ga: 
gner une partie de fon équipage. llju• 
geoit don: à propos de courir le long de 
la côte, pour voir fi quelques uns de nos 
vaiffeaux maltraitez des glaces dans la 
dermére tempête, n'auraient pas effèc .. 
· vement cher.ché un. abrj au prt!mie1 
-· havre.: 

b 
n 
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havr.e pout fe rafraichir, & pour fe don
ner le radoub, plu tot que de comlnet
tre encore une fois leur falut aux gla
cei : c'était d'ailleurs dans ce même pa
rage qu'ils a voient perdu l'Amiral~ & le ' 
refl:e de la flotte. 

Befl croyait encore dé pouvoir trou~ 
ver un lieu propre à s'y tenir une autre 
fois ; il efpéroit de découvrir quelques 
miniéres pour y faire fa cargaifon , ce 
qui lui était beaucoup plus commode , 
p.ar le voifinage de la haute mer , qu'il 
ne l'aurait été plus avant dans le détroit: 
parcequ'il y aurait beaucoup moins à 
craindre des glaces. Qpoi qu'il en fait, 
il s'en tenait à la réfolution de croiîer 
près de cette côte auffi longtems qu'il 
ferait poffible , & de ne point s'écar
ter les uns des autres; afin de pouvoir 
fe fecourir mutuellement, pendant que 
l'on envoyeroit les chaloupes fous la 
conduite de deux ou trois bons Pilo
tes chercher une baye, où l'on pûç 
trouver un mouillage. 

Malgré c~tte réfolut~on ~e Thom11s 
Jpjwich fe {epara la nUit futvante , & 
fit rou tG vers l'Angleterre. Mais Beft 
ne lai1fa pas de perfévérer dans fon 

efièin. Il alla avec la chaloupe & le 
- canot 
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canot de la Lune pour voir de trouver 

quelque rade. dans une des Iles qui 

gifent au ddlous de HattonJ·-head-tand , 

efpérant d'aprrndre àes nouvelles de la 

flotte , ou de découvrir de ce côté là 

quelques mines. Enfin il eut le bon

heur de trouver un ancrage paffable

n1ent bon , où les vaiffeaux pou v vient 

être affez commodément à l'abri. 

Il découvrit encore de ce côté-là une 

grande lle, dont la terre eft noire. Il en 

fit ra port aux équipages, n'oubliant 

rien pour les encourager à nager vers 

l'Ile. Ils y trouvérent en effet une pro

digieufe quantité de minéral ; & ft 

la bonté de cette terre eût répondu à 

la quantité, il y en auroit eu affez pour 

les plus avides. Ce prétendu bonheur, 

que le Capitaine regarda comme une 

véritable bénédiétion, fit donner le nom 

de Bdf Btel]ing ( Bénédiflion de Befl) à 

l'Ile. Après une fi bonne aubaine, il 

r tourna le 9· Aout à 10. heures du 

foir plein d'efpérance & de joye à fon 

bord , où fes gens l'attendaient avec 

beaucoup d'impatience. 
Le jour fuivant ils entrérent dans Ja 

rade par un vent a!fez rafTable, le Bot 

nageant de l'avant pour fonder. . Mal; 
gre 

g 
l 
d 
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gré cette précaution, l'Anne entrant dans 
· le havre toucha fur un rocher à fleur 

d'eau, & y refl:a échoué fur le côté ju{
qu'au retour de la marée : de forte que 
,fans la grande vergue du grand mât il fe 
ferait cntiérement renvcrié au montant 
du flot. On tira plus de deux mille bâ
tonnées d'eau, avant que le vadlèau pût 
être remis à flot. Auffitot qu'on fut à 
la rade, les Matelots donnérent le raboub 
aux vaiffeaux, & les calfeutrére 1t, pen· 
dant que les Travailleurs aux mines af
fembloient en toute diligence le plus de 
tnatiére qu'il était pnilible. On monta -
la chaloupe qu'on av i portée en fagot, 
& l'on trouva que l'on n'avoit ni cour
bes, ni autres renforcemens, ni cloux, 
ni chevilles de fer , pour attacher les 
parties de ce petit bâtiment. Par bon
heur il fe trouva un Forgeron parmi l'é.; 
quipage, 1nais comme on n'avoit ni en~ 
clume ni marteau , on fit de éceffité 
vertu. Deux petits fouflets tinrent lieu 
d'un grand, une piéce d'artilleri~ fervit 
d'enclume , les pmcettes , les gnls , & 
les pelles fervircnt à faire des cloux & 
des chevilles de fer. 

Le 1 1. Aout Bejl & fon Lieutenant 
allérent au iommet du Cap de Battons• 

head: 
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head-land, qui eft le plus élevé de tout 

ce détroit, lever un plan des parties les 

plus ba.flès de cette côte, & découvrir, 

autant qu'il feroit poffible, s'il y a voit 

encore beaucoup de glaces dans le paf

fâge' suelles mines jl pouvoir y avoir' 
&c. On y trouva beaucoup de cette ma

t1ére que l'on croyoit produire de l'or, 

& B1l fit drefièr uPe efpéce de croix de 

pierre au haut de Hattons-bead-laml, pour 

faire voir que des Chrétiens y avoicnt 

pa fié. 
Le 1 7. lui & fes gens donnérent la 

chalfe à un grand ours blanc, dont ils 

eurent peine à venir à bout vingt hom

mes armez qu'ils étoient. Ils vécurent 

de cet ours pendant pluGeurs jours. 
Le 18. après avoir achevé de monter 

la ch~loupe, ce qui ne {e fit pas fans 

peine, Bejl réfolut de s'y bazarder pour 

embouquer dans le détroit de Frobisher. 

On tâcha del 'en diffuader, & le Char

pentier qui l'avoit montée n'oublia rien 

pour l'ailurer lui même qu'il ne s)t ba· 

zarderoit pas, parceque ce petit bâtiment 

ne tenoit qu'à de mauvaiies chevilles de 

fer, &c. 
c~ .:-n fut afièz pour faire perdre cou.: 

~~ge au~ M-~~~!~~s qu~ ~~y_~ie~t êtr1~ de 
en-

. n 
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1 èntreprife : & le Capitaine lui même, 
ne voulant pas être accufé d'entêtement 
& d'imprudence au · cas que cette courfe 
ne pût réuffir, déclara au Lieutenant &! 
aux Matelots les plus expérimentez., 
qt~'il y al/oit de fon honneur en · cette afaire·, 
qu'il vou/oit chercher l'Amiral, pour lui 
communiquer 1• gNnde valror du minlral 
qu'il avait trQIIVé, q11i ftulement à- J'œil 
étoit peut-hre du moins au!Ji bon qt~e · l'au
tre. Mail' c~pend1mt, tJjouta. t•il-, la vut 
feule c11 efl juge , & ii je peut· bien qut 
ce ne (oit que de J pierres· i11utile.r. Dit et 
mo; donc en confcience ji lf4 &halcupe eflaf• 
fez forte, pottr pouvoir s'y haz.ardtr. A 
quoi le Charpentier répondit. qu'oui , 
pourvtÎ qu'on lvitot les glacts, & qu'il nt 

s'élevat point d'orage. Là defi us' '}1•n 
Gray , Pilote à bord de l'Anne, dédara 
courageufement qu'tl fuivrott le Capitai· 
ne dans cette entreprife, &· cette réfolu
tion piqua d'honneur plufieurs Matelots. 
Befl partit en compagnie- de dix-ne 
perfonncs fur la chaloupe, avec des vi• 
vres & autres provitions. Son vaiffeau 
refka à l'ancre , & pour lui , faute de 
vent , il fuivit la côte du · Stul·, & fit 
t-rente lieues en ramant, Jufqu'à ce qultl 
fî1t au plus · dangereux du détroit. A.-

TfNII. 1.. X lors 
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lors il parfa à l'a~tr~ bord, & fuivant': 

côte du Nord Il tmt route vers l' 1· 

le de la ComteQe dans la baye de War

wick, efpérant que de cette maniére il 

pourrait découvrir la flotte , ou trou· 

ver quelques débris du naufr~ge. 

A près plus de quarante lieues à 

l'tmbouchure du détroit, ce ne fùt pas 

fans <d nger qu'on traverfa vers l'autre 

rivag~. La force du courant fit déri

ver fi avant, que la nuit d'après on 

fut obligé de mouiller entre des ro

chers près de la côte brifée de l'Ile de 

GtJhriel, un peu au defi us de la baye de 

Warwick . ..On trouva près du rivage des 

pierres élevée~ en croix: fignes que des 

Chrétiens avoient paffé là. 
~e vingt deuxiéme d"Aout , on eut 

~a v:ue. de la baye de WiJYwùk. On pou

\toit la reconnoitre diftinétement du 

fommet d'une colline. Continuant à 

.mnger la côte du Nflrtl, on arerçut de 

la fumée fous une montagne. Quand 

on fut un peu plus près, on ddl:ingua 

des hommes qui faifoient voltiger une 

cfpéœ de drapeau. Comme les Naturels 

du pay avoient accoutumé d'en faire 

autant~ quand ils apercevaient quelqu'u

ne de ao chaloupes , on fe douta que 
çc 
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joye du monde: ce qui n'eft: pas fur-pre:::. 

nant, puifqu'on ie revoyait .ènfin après 

avoir efluyé mille dangers. 

Le V.ice Amiral l'York venoit d'arri

ver à cette c;ôt~ ,. pour faire fouiller dans 

une mine que l~on y av.oit découverte , 

& qu·il av-oit nommée la mine de la C()m

teQe de Swflex. Pour Btfl, il alla à la 

baye de Warwick conférer avec Frobisher, 

& taire éprouver. par les Fondeurs ]a 

matiére minérale qu'1l avoit trouvée à 

Befl Bitffing , dont il avoir aporté des 

montres, après quoi il devoit retourner 

à fon · bord~ 
Après avoir conféré avec l'A mini, & 

reçu les-ordres, . il. chargea fon vaiifeau 

d~ cette terre,. qui · fut trouvée bonne, à. 

}'.épreuve qui en . fut . faite. 
Le 2.~. Bejl fut ~u CQnfeil qui ~ fe tint· 

à, bord de l' Aitle. Oo Y' régla . diverfes. 

chofes fur la maniér~ dont il faudioit fe, 

conduire l'année fuivante. 

Le 2.4.le Général alla avec deux cha

loupes & bea\.lCoup de monde à Bear-· 

Bay (la Bayt Ju oMrs). Il ordonna à Be{Jl 

de l'att~ndre avec- fes hommes, & d'el

fay er de. f.urp,rcndre quelques babitans du. 

pays;. 11 en paroiffoit de t~ms -en tems, 

!'on en vayoit quelquefois fept ou 
huit 
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huit barques à la f0is, qui rodaient !àns
doute pour fut-prendre ceux qui · tra~ail, 
lbient aux mine&, qui n'étaient pas eo1 

grand nombre. Mais lorlqu'il y .avoit 
un gros oâtiment mouillé à l;t rade'' ces 
Sauvages prévoyant qu'il devait y avoir 
beaucoup de monde, pre noient la fuite 
& n"avoient garde de paroitre On fe 
flatoit de pouvoir inveftir avec des cha
loupes l'Ile où: ils a voient accoutumé de 
fe montrer, & d'en im·prendre quelquea 
uns. Mais avant· que les · notres futfent 
avancez, les Sauvages, avertis par ceux 
de leurs gens qu'ils a voient pofi:ez. furies 
hauteurs·, prirent la fuite , Hlifiànt près 
de leurs. trous un des plus grands ja• 
velots dont ils fe fervent. Le Général 
auroit bien voulu amener en .Ang/ettr• 
re quelques uns de ces Sauvages, mais 
ils avoicnt apris à: ne 1c pas· aprocher 
trop · près · de nos gens·. 

Beft s~en aUa le même jour à Hatc. 
tons-head-land, où étoit fon vaiffea~ Il 
y arriva le 2;. du mois·, il trouva fon 
navire chargé, & tout prét à faire voi
le : de · forte qu'1l · repartit le jour fui• 
va nt par la· baye dr. Warwh:k, mais il 
n'y arriva que le 28., parcequ'il mit à 
terre à Bear· Bay. quelques Travailleurs, 

X l afin ~ 
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afin que ceux de nos vaiifeaux qui 
n'avoient pas encore leur charge , fe 

trouvaffent p:utot en état de mettre à la · 

voile. ___./ 
Le ;o. l'Anne· s'échoua. Il s'y fit 

huit ouvertures, par les rochers & par 
les glaces. Le même jour la maifon, 

que l'on avoit portée en fagot, & que· 

Fenton avoit ordonné de bâtir dans l'Jle 

de Warwick , fut achevée. Les Mai·· 

fons la firent à chaux & à fable, a

fin qu'elle fût plus durable, & que 

l'on pût voir Pannée fuivante fi les 

neiges , les glaces , les orageSI ~ & les 

Sauvages l'aurdient épargnée. On vou
lait tâcher d'aprivoifer ces hommes fa• 

rouches & brutaux , & voir fi on les 

trouveroit plus dociles à notre retour. 

On laifTa dans la maifon diverfes ba
gatelles, comme des couteaux, des fo

nettes, · (dont ils fembloient s'accom

moder vo1oiltiers, ) des figures d'hom

mes , de femmes , & de cavaliers en 

plo rn b , des miroirs , des fi flets , des 

pipes , de la verroterie , & choies pa

reillès. On y fit un four & l'o 

y laifià du pain, afin qu'l'ls puifem enr 
gouter. On enterra le bois defl:iné pour

!>itir un Fort, ~ l~on ~n~mença la 
terre 
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terre de pois , de fi·oment , & . autres 
grams, pour voir fi elle produirait 
bien. 

A près que la flotte eut fa charge ; 
Frobisher aGemblant fes gens leur dit 
qu'il auroit 'VQtJ!tt décopvrir le pays beau .. 
,·otlp plus avant qu'il ne l'avoil fait- encore; 
que fon but n-e feroit pas feulement de ra .. 
mener en Angleterre fos vaiffiaux chnrgez, 
mais qu'il {croit au!Ji bien tsi{e de pouv,ir 
faire un raport exa8 & circonjlm1cié de la 
qualité· tltJ pays-. f2!!e cette réjolutim~ ntt· 
pDHvtmt itrc exécutée alors , il jugeait dt

. 'VfJir s'en retourner iJtl plutot à carife des
brtJmes épaiffos, de-s neiges, des orages, & 

· des glaces, JJufquelles on ft vo,oit expojé 
par t'aprocbt de J'hyver: que fi par ma/ .. 

· heNr l~s vents contrtûres wnoient à (t~r
prendre, on fe tratweroit a{/iégé des gia · 
ces, où il faudroÎt périr de faim , de froid 
cr de mijJ.Ie. Cependant, avant que de 
partir , le Général. voulut tenter encore 
de pénétrer plus· avant au Nord du dé~ 
troit avec fa chaloupe, & il découvrit 
que les terres aut0ur de Bear.Bay & de :-
1' ile Holtn ne font point partie du con
tinent, comme il l'a voit cru, mais qu 

- ~e font des Iles qui font de ce côté là u .. 
ne efpéce d' Archipelague. -

Nous 
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Nous mimes à la voile & fortimèf 

"t0US de)a· Baye de- WaruJick le ~ 1. .Aout, 

excepte le ]t~ditiJ & t'Anne , qui firen·tJ 

aiguade ce jour là, & nous· rejoignirent 

le jour fuivant J • Septembre. Ce jour. 

là & le jour d'àprès nous· elfuyames uo 

tems fâcheux·, & · couTumes beaucoup 

de rifque parmi les glaces &. les rochers~ 

Une parue de la flotte fe difperfa, fi 

bien que l'bn ne {e rejoignit plm. 

Le Bridgewater· qu'on avait ~ailfé err 

péril , fut contrai-nt de prendre fa route 

du côté Ju Nord par- uri pa «age incon• 

nu, très-dangereux & plein de rochers 

au deffous de Be6r .. Bay , d'où il débou• 

qua pourtant fort heureufement dans la 

mer du Nord: cette mer qui eft derriére 

le détroit de Frobisher , dans laquelle 

Frobisbtf', comme on l'a dit, & d'autres 

après lui. ont navigé, & où l'on a dé

couvert une grande. terre qui avance dans 

la mer. Tous ces Navigateurs ont cru 

qu'il y a là un paffage à. la mer du Sud. 

Le Bridgcwater découvrit au Sml Efl de 

Friej/and à 57 D. & demi de latitude u. 

ne grande Ile incùnnùe auparavant. Cet· 

t~ J le dont le Btidgewater ra fa la côte 

pendant trois jours, pa~: ut· fertile & ~ 

gréable. 
F I N. 
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